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AVERTISSEMENT. 

LA Relation du voyage à la mer du Sud 
de Mr. Georges Anfon a reçu dans te 
Public les applaudiffèments les plus mérités. 
L'importance de Centreprife , la grandeur des 
difficultés , la multitude des contretemps , ont 
fait le /accès de cet ouvrage rempli de dé- 
tails curieux, de defcr'tptions inzérejpmtes , (Poh- 
fervations miles pour le Commerce & la Na- 
vigation. \ 
Rten n'étoit plus propre à captiver l'attention 
du lecteur , que le fort d'une efcadre équipée avec 
appareil dans les ports cf Angleterre , traverfant 
fièrement l'Océan immenfe qiâ borde t Amérique 
du nord aii midi, pour aller fur les côtes (fo Pé- 
rou & du Mexique foudroyer les habitations des 
Efpagnols; interrompre, ruiner un commerce établi, 
à travers la plus yafie de toutes les mers, depuis la 
a 
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a AVERTISSEMENT. 

rive occidentale du nouveau monde , jufqûà tex* 
trêmité la plus orientale du monde ancien. 

Ce projet , Fan des plus heureux que la po~ 
lidque pût enfanter, produifoit un intérêt plut 
grand encore , par les difficultés de fon cxéctf 
don. Il s'agiffbh de fe livrer aux périls de la 
plus longue des navigations , avec une comoi- 
Jfànce très-imparfaite de la direction des vents , tl 
de la pojàion des lieux, dans des mers peu fré- 
quentées parles vaiffèaux d'Europe; d'y attaquer 
avec des forces médiocres an ennemi auquel fes 
nombreux établiffèments qffuroient la fupériorité; 
& de s'y maintenir fans aucune efpérance de fe~ 
cours contre les efforts de plujieurs nations inté* 
reffées à défendre leurs rickeflès. 

La curiofité était encore excitée par les con- 
tretemps divers qui ont traverfé cette expédition 
fameufe : des tempêtes effroyables , tous les vai- 
fléaux difperfés , leurs agrêts mu en pièces par les 
vents, leurs équipages ruinés par les maladies; tous 
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AVERTISSEMENT, m 

les maux que peuvent accumuler une fatigue outrée, 
une difette continuelle, un retranchement de forces 
fucceffif, offroient un tableau dont les horreurs 
ne pouvoient manquer de faire des impreffions vives. 
L'auteur en réimiffant à tous ces intérêts des ob- 
fervations capables de fixer la connoijjhnce géo- 
graphique de ces pays lointains, des jugements 
réfléchis fur un commerce dont on n'avait que 
des notions vagues, & fur les forces terrefires 
& maritimes qui en font l'appui , étoit affuré de 
l'approbation, de la reconnoiffànce même de 
tous les efprits judicieux. 

Les mêmes raifons qui ont fait la fortune de 
cet ouvrage fetnblent 'garantir le fuccès du Sup. 
plément que je donne aujourd'hui au Public. Des 
faits relatif à une expédition fi confidéraéle , 
& qui achèvent de manifefter tota ce qu'elle a eu 
de malheureux, méritent fans doute Eempreffèment 
des leâeurs. Il eft des événements dont on ne 
veut perdre aucune circonfiance. Ceux- fur-toat 
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iv AVERTISSEMENT. 

qui ont été faivis d'accidents funefles & extraor- 
dinaires , iaiffênt dans le Public une curiojité qui 
en recherche les particularités avec impatience, & 
qui en dejîre avec ardeur les détails. 

Ce Supplément renferme les chofes en ce genre 
les plus étonnantes. Il n'y a guère d exemple de 
malheurs comparables à ceux dont il préfente le ré- 
cit. Les Navigateurs les mieux inftruhs des cala- 
mités qui fuivent le naufrage , trouveront ici des 
fingularhés qui les furprendront ; & quiconque 
eft fufceptible des fintiments que ^humanité in- 
fpire à la vue des objets douloureux , s'attendrira 
fur la dejlinée d'une multitude de gens abandon- 
nés d'abord dans uneifle déferre, errants enfukeau 
gré des flots, & échappés en petit nombre & par 
une efpece de miracle à des menaces continuelles 
de mort. 

De tous les vaiffèaux qui compojbient tefcadrt 
de Mr. Anfon , il n'y en eut pas un fini qui ne. 
fouffrit beaucoup de l'horrible tempête donc Us fa* 
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rènt affaillis au débouquement du détroit de le 
Maire. Le Wagcr , de i <fo hommes d'équipage, 
fut le plus ma/irairé. Après avoir perdu un 
de fes mâts , féparé du refte de l'efcadre , ayant 
fes agrêts dans le plus grand dé/ordre , il échoua 
malkeureufement contre une ïjle de la côte occi- 
dentale des Patagoris. JJhtfloïre de cet ' infor- 
tuné vaiffèau eft indiquée en peu de mois dans le 
chapitre 3 du l'ivre fécond de la Relation du. 
voyage de Mr. Anfon. Les circonftances & les 
fuites de fon naufrage n'y font pas à beaucoup près 
développées fuffifamment. On verra par la peintu- 
re que je vas faire de la fituadon des Officiers & 
des Matelots après la perte de ce vaiffèau, de 
leur féjour dans une ifle fauvage & fans habitants, 
de la divijîon qui fe mit entre eux , de leur difper- 
fi on fur différentes côtes, de leurs fouffrances dans 
les diverfes courfes qu'ils tentèrent pour fe tirer de 
cette ifle inhabitable , de leurs aventures parmi les 
Indiens & les Efpagnols ; on verra , dis-je , que tous 
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ces objets méritoïent une defcription plus ample. 

Cefi d'après les mémoires que quelques uns 
de ces Officiers malheureux ont publiés depuis 
leur retour en Angleterre , que j'ai compofé ci 
Supplément. Ces mémoires font au nombre de 
quatre. Le premier eft le journal des fieurs Bulke- 
leî & Cummins , imprimé à Londres en 1745. 
Le fécond eft (/'Alexandre Campbell , impri- 
mé à Dublin en 1747. Le troifieme e(l fans nom 
d'auteur, imprimé àLondres en 1751. Le qaa* 
trieme eft </Tfaac Morris , imprimé à Dublin 
en 1752. On retrouve dans tous ces mémoires 
î ingénuité de gens qui racontent les chofes fans 
apprêt. Leur récit Jimple &■ naïf n'a rien qui reffen- 
te la fiction , & porte fenfîblement l'empreinte du 
vrai. Ces mémoires font exactement conformes fut 
tous les faits qu'ils racontent en commun ; ce 
qui affure encore davantage la fidélité de leur 
narration , & infpire une égale confiance pour les 
faits qu'ils racontent féparément. Il eft vrai qu'on 
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y remarque beaucoup de partialité contre le Ca- 
pitaine Cheap. Ceux qui ont écrit ces mémoires ont 
prétendu fe jujlifier à /es dépens. Mais qu'ils aient 
eu ton ou rai/on , cette queftion ne change rien à 
leur exactitude fur les faits ne touche tout au plus 
qu'aux conféquences qu'ils en tirent , & aux perfon- 
nalités qu'Us y entre-mêlent. On a reconnu en 
Angleterre la vérité des faits, quoique leur expofé 
n'ait pas eu le fuccès qu'on s'en étoit promis. Les in- 
téreffés àvoient voulu prouver la néceffité où ils 
s'étoient vus de fe foufiraire à tautorité de Mr. 
Cheap. Le * Gouvernement a jugé que nulle 
çirconflance ne pouvoit fournir à des fubalternes 
un jujie motif de rébellion cùntre leur commandant j 
& fans contredire la fidélité de leur récit , il a 
condamné & puni la témérité de leur procédé. 
■ Il femble que faurois dû me contenter dè tra- 
duire ces mémoires , & de les donner au Public 
tels qu'ils font. Mais , oiUre que c'eût été remet- 
tre ptufîèurs fois fous les yeux du lecteur les me'- 



vin AVERTISSEMENT. 

mes chofes répétées en termes différents ces m£ 
moires font écrits avec Ji peu <T ordre & de corre- 
ction , qu'il n'y avoit pas moyen de les pré/enter , 
en les latffànt dans ce négligé greffier & ' dé- 
goûtant. Leurs auteurs , bons hommes de mer , & 
point du tout gens de lettres, ont ufé de ce ftile 
6rut& découfu, ordinaire à tous ceux qui ne font 
pas en habitude d'écrire, & fe font livrés à toute 
la confujion d'une mémoire furchargée de faits.- 
Il n'y a dans leur narration ni choix de termes, 
ni variété de tours ; ïlt mettent devant ce qui de- 
voit être après y ils s'écartent , Us retiennent. L'ex- 
pofé de leurs aventures fe trouve noyé dans un tas de- 
paroles inutiles , de phrafes imparfaites, de conflru- 
clions louches, de penfées triviales, de réflexions 
plates y il efl tel en un mot qu'on pouvoit l'atten- 
dre de bas Officiers qui ont beaucoup couru les 
mers, 6* qui nom guère fréquenté la bonne corn,' 
pagnie. ■ .' 

V ?ilà le cahôs qu'une traduction littérale ma 
offert 
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offert à débrouiller. Il a fallu fouiller dans cette 
mine, .trier le mélange, féparer le ton du mau- 
vais. J'ai été obligé de rapprocher les circonflan- 
ces d'un même fait répandues dans les mémoires 
différents, & /auvent difperfées dans les diverfes 
parties du même mémoire. J'ai mis de fuite ce 
oui ne t était pas , j'ai développé les pehfées , j'ai 
fuppléé les llaifons , j'ai élagué, j'ai ferré. J'ai 
tâché en un mot de joindre la précifon à l'exa- 
âitude, &en confenant le fond des chofes , d'y met' 
tre une forme qui n'eût rien de trop rebutant. Ce 
travail n'a pas 'été médiocre: heureux fi en pre- 
nant fur mol tout ce qu'il avait d'ennui & de dé- 
goût , il n'en refie plus pour mes leâeurs. 

Tout l'équipage du "VVager fut d'abord réu- 
ni dans une ijle déferte de la côte occidentale des 
Patagons. Des brouilleries furvenues entre les fu- 
balternes & leur commandant diviferent cette mul- 
titude en deux partis. Il était qutftion de faire des 
efforts pour fe rapprocher des terres habitées, par les 
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x AVERTISSEMENT. 

Européens. Les uns vouloknt prendre la route du 
Sud, beaucoup plus longue & plus përilkufc ; 
les mares prétendaient aller par le Nord. Cette 
dhiljlon de femiments les conduiftt à une féparation 
qui devint à tous bien funefie. Le plus grand nom- 
bre fous la conduite du Lieutenant tira du côté du 
détroiç de Magellan , & après bien des fatigues 
& des fouffrances arriva fur la côte du Brefil. 
Leurs aventures font décrites dans le mémoire 
anonyme, & dans le journal des fleurs Bulkeley 
& Cummins. Ils furent obligés en paffant le long 
de la côte orientale des Patagons d'y abandon- 
ner huit de leurs camarades. Ceux-ci furent pris 
par les Indiens y & après avoir vécu quelque temps 
parmi eux , ils eurent le bonheur d 'arriver à Bue- 
nos-àïrès.' Le mémoire rf'Ifaac Morris donne 
le détail de leurs aventures. Le refie de l'équipage 
fôus la conduite du Capitaine prit la route du 
Nord , & arriva avec beaucoup de peine au Chili. 
Le Sr. Campbell raconte dans fon mémoire. 
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tout ce qu'ils eurent à fouffrir. ., jufqu'à. ce que 
des guides indiens les enflent conduits chci les 
Efpagnols. Il féjourna long-temps à San Jago , 
d'où il Je rendit par terre à Buénos-aïrès , & 
y rencontra ceux du premier embarquement qui 
«voient été abandonnés cher les Patagons. Ainfi 
les refies de ce malheureux équipage difperfés 
comme les débris de leur yaijjèau , furent jetés çà 
& là pour être long-temps le jouet des vents & des 
ondes , ne pouvant efpérer . leur fa/ut que d'uu de 
ces heureux hafards , fur le/quels on ne fe déter- 
mine à compter que lorfquon a perdu toute ref- 
fource. 

■ Il était difficile de faire une hiftoire fuma 
des aventures arrivées à ces gens dans leur d/f- 
perfon. Pour épargner tout embarras au lecleur, 
j'ai divifé ce S upplément en deux parties. Dans la 
première je raconte le naufrage , le féjour dans 
Vijle , & tout de fuite le voyage de ceux qui 
allèrent par le détroit au Btefil,, jufqu'à leur arri- 
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vée en Angleterre. Dans la féconde je reviens à 
ceux qui furent abandonnés fur la côte orientale 
des Pacagons; fexpofe leurs aventures, je les 
conduits à Buenos-aïrès, où ayant rencontré 
le Jieur Campbell , celui - ci leur raconte fon 
voyage avec le Capitaine par la route du Non? 
au Chili ; & enfin un yaiffeau efpagnol les ra- 
mené eh Europe. V oilà tout l'ordre que j'ai pu 
mettre à une kifloire qui en étoit fi peu fitfcep- 
tible. Je l'ai jugé fuffifant pour ne rien omettre 
d'effenùel & pour éviter les redites. Ceft toujours 
toi des voyageurs qui parle , & qui raconte les 
chofes comme il les a vues.. Cette façon m'a 
paru plus naturelle & plus intéreffante que toute 
autre. 

Je ne me fuis point attaché à rapporter toutes 
les ohfervations fur la latitude des lieux , la di- 
rection des vents , le gifement des côtes qui fi 
trouvent dans les mémoires qui m'ont fourni la 
matière de ce Supplément. Outre que ces détails 
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font peu amufants pour le commun des lecteurs ; 
j'ai cru qu'il n'y avait p^ grand fonds à faire 
fur le travail de gens gui Payaient aucune des fa- 
cilités néceffaïres pour y procéder fans erreur: & 
quelque confiance que piùjfmt infpirer leurs talents 
& leurs foins, f ai jugé que le feul défaut (finftru- 
ments fuffifoit pour réduire leurs obfen'athns à 
un état d'incertitude qui en détruit l'utilité. 

On trouvera dans cet ouvrage des connoiftîinces 
très - inflruclives fur la partie de /'Amérique 
méridionale qui eft la moins fréquentée & la 
plus inconnue. On ne fera pas fâché d'y prendre une 
notion moins imparfaite de tout ce continent qui 
eft entre la rivière de la Plata & le détroit de Ma- 
gellan. On verra que cette partie du monde , 
négligée mal-à-propos par les Européens , eft 
moins indigne qu'ils ne penfent dintéreffèr leurs 
recherches Un pays auftî fertile en pâturages, aufti 
abondam en chevaux & en bétail de toute efpece y 
un pays gras & arrofé, dont la culture offre des 
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Avantages certains ; un pays donc les mines & 
les pelleteries feraient la matière d'un commerce 
très-lucratif, ne doit pas être mis au rang des ter' 
res que fon peut abandonner fans conféquence. Il 
feroit facile d'y trouver de bons ports fur les deux 
rners , & d'y faire des établiffèments qui en affil- 
ieraient la communication. Des Européens qui y 
feraient en force , auraient bientôt la fupériorité 
fur tous les petits partis d'Indiens gui errent dans 
ces vafles contrées. La bonté du climat rendrait 
les habitations fart faines. Une fois que les côtes 
de ce continent feroient connues, le paffage à la 
mer du Sud ne feroit plus fujet à tant de di- 
fficultés ; & le commerce de cette mer ne feroit 
plus excluff en faveur des feuls Efpagnols. 

Les diverfes tentatives qu'on ne ceffi de faire 
pour trouver au fond de la baie i/'Hudfon un 
paffage à la mer du Sud , ne réuffiront vrai- 
femblablement jamais. Il feroit bien plus fur d'a- 
voir des établiffèments- dans le voifnage du dé- 
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troit de Magellan, où lepaffage efl tout trouvé; & 
où il n'y a de difficulté, qtià catife de l'éloignement 
acluel de tout afyle & de tout fecours en cas 
d'accident. 

On verra par la defcription qui fe trouve ici 
du Chili , & du caractère de fes habitants , qu'il 
s'en faut bien que cette terre abondante en toute 
forte de richeffis /oit en valeur. Une nation qui 
aurait de la force & de t'mdufirie y pourrok faire 
les plus belles opérations de commerce. Etablie à 
demeure fur les deux côtes des Patagons , la 
conquête du Chili deviendrait pour elle la chofe 
du monde la plus aïfée. Alors elle jouerait un rôle 
affe\ confidérable dans la mer du Sud. 

Je laiffe aux hommes d'Etat le foin de difcuter 
toutes ces conjîdérations , qui fe préfenteront d'elles- 
mêmes en parcourant cet ouvrage. Les mœurs des 
différentes fortes d'Indiens dont on y trouvera le 
détail fourniront de nouveaux traits au tableau de 
f humanité ; & ajouteront aux diffemblances que 
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l'éducation met parmi les hommes, des nuances de 
diverfitè qui jeront toujours mieux feniir les 
avantages d'une fociêtè polie par le commerce des 
Sciences , & perfectionnée par les lumières de la 
Religion. 
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Ien n'dl plus efièntiel au fucecs d'une expédition 

8 maritime que le choix du temps propre à l'embar- 
quement. Le dé&ut d'attention à ce feul point 
UUIit pour l'aire rencontrer dans la route des obilacles capables 
de ruiner les projets en apparence les mieux conçus. Celui 
d'envoyer une efeadre dans la mer du Sud pour détruire les ri. 
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aux Portugais, qui en firent la découverte au commencement 
du quinzième fiecle. Elle eft fltuée par les ji" 17' de latitu- 
de nord, & à [8° de longitude à l'oueft du méridien de 
Londres. Cette ifle n'eft que comme une longue montagne 
qiù s'étend del'eft à l'oueft fous un climat des plus agréables. La 
partie méridionale eft la mieux cultivée & la plus riante ; ce ne 
font que vignes , jardins & maifons de campagne : on y 
tefpire un air tempéré & ttès-pur. Le bled croît jufques fur 
le fommet des montagnes ; les vignes profitent mieux dans les 
endroits bas à caufe des brouillards qui régnent fur les hau- 
teurs. La grande richciïè du pays font les raifins, qui don- 
nent un vin très-exquis. Un des plus riches vignobles appartient 
aux Jéfuites, qui en tirent un revenu confidérable. Il y a dam 
cette iile une grande abondance de citrons dont on fait des 
continues excellentes; le fucre qu'on y recueille eft en petite 
quantité; il fiiffit à peine à la confommatïon des habitants. 
Tous les fruits d'Europe y réuHifTent à merveille. Le bonanoi 
eft UH fruitpaniculierdont les habitants font un cas extraordinai- 
re , qui tient de la fuperilition. Ces bonnes gens font fortement 
perfuadés que c*eft le fruit défendu qui occafiona la difgrace de 
nos premiers pères. Ils prétendent que les larges feuilles qui l'en- 
vironnent font précifément celles dont Adam & Eve firent 
leur premier vêtement. C'eft parmi eux un crime horrible d'y 
mettre le couteau , parce que en coupant ce fruit en deux on 
y découvre une repréfentation aifez approchante des inftruments 
de la pallion du Sauveur; d'où ils infèrent que c'eft faire ou- 
trage à fon image facree que de le couper de la forte. 
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Les naturels du pays ont l'Extérieur fort dévot, & la con- 
duite très - libertine. La vertu chez eux qui cft le plus en re- 
commandation , c'eft un inviolable attachement à leur Eghfé , 
une loumiflion aveugle à leurs Pafteurs , S: une horreut 11 mé- 
pnfante pour les Hérétiques , qu'ils n'accordent la fépulrure à 
aucun, & qu'ils font jeter i la mer tous ceux qui ont le mal- 
heur de mourir fur leurs terres. Ils font d'ailleurs d'une lubrici- 
té effrénée i la débauche y cft fi commune , qu'il y a un hopit.il 
fondé pour les perfonnes affligées du mal vénérien : ce qui 
n'empêche pas la jaloufic outrée des maris ; il ne fait pas fût chez 
eus pour quiconque s'avife de faire , même fans defiein , une 
révérence 1 leurs femmes. Outre l'impudicité , qui cft générale , 
IWfinat eft ordinaire & journalier. Ces Meilleurs le regar- 
dent comme un crime de peu de conféqnencc ., & ne rougi- 
(Tent pas de s'en faire honneur. Si la Juftice fait mine de pourfui- 
vre les coupables , ils ont dans la première églife un afylc affû- 
té ; linon , ils en font quittes pour le banniffement ou la pri- 
ibn, dont encore il leur eft permis de fe racheter. Ils donnent 
très - abondamment aux gens d'Eglife ; ils obfervcnt les moin- 
dres pratiques de leur Religion avec une attention qui tient du 
fcrupule. Ce contralk de dévotion & de vice a quelque chofe 
de révoltant ; mais telle eft la force du préjugé, qu'il concilie 
dans l'efprit des hommes les oppofirions les plus décidées. 11 
l'emporte chez eux fur la raifon ; & il les domine fi fouve- 
lainement , qu'il eft toujours très - difficile d'en triompher , & 
fouvent très - dangereux de le combattre. 

La ville de Fonchiale eft pofée fur une éminence dans le 



fond d'une belle rade. Il y a un château conftruit fur un rocher 
qui avance dans la mer à peu de diftance du mouillage. Les 
églifes y font en grand nombre , il y en a bien une ving- 
taine : c'en 1 pourtant une ville des plus médiocres , & qui ne 
vaut pas mieux qu'un de nos gros bourgs d'Angleterre. Le 
luxe n'y règne point (les maifons font lîmplement bâties, fie 
meublées fans fafte. Les hommes font prcfque toujours vê- 
tus de noir. Ils marchent tous armés d'un poignard & d'une 
tris-longue épie, accompagnant le tout d'un air arrogant fie 
d'une contenance très-fierc. Il n'y a pas jufqu'au plus petit 
marmiton qui ne veuille avoir fa longue epée , qu'il ne quit- 
teroir pas pour tous les biens du monde ; & on regarde com- 
me une grande punition de la leur èter. 

Nous féjournâmes huit jours à Fonchialc. Dans cet interval- 
le Monfieur Norris, Capitaine du Cloceilcr , demanda permi- 
flîon de retourner en Angleterre pour y refpircr l'air natal , 
i.i'i'i' [;.'. ire •:>' ii'irJililTiimcnt de fa fanté. En conféqucncc Mr. 
Anfon fut obligé de faire divers changement. Il nous ôta 
Monfieur Kidd pour lui donner le commandemenr de la Perle, 
& nous envoya Mr. Murray pour commander notre vaifleau 
le Wagcr. 

Tout fut prêt le ; Novembre pour notre départ. Ce jout- 
ai dès le matin Mr. Anfon envoya fes ordres à tous les 

de ffiparation, Sant Jago , l'une des ifles du cap Verdi le 
fécond rendez - vous devoit être à Pille Sainte Catherine , 
fut la cote du Brciîl. L'apres-midi nous mîmes à la voile. Le 
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lendemain notre chef d'cfcadre faifant réflexion à la néceiîité' 
d'éviter jufques au moindre retardement , changea les ordres 
de la veille , Se ailîgna pour unique rendez-vous Tille Sainte 
Catherine. Le 28 nous parlâmes la ligne à 17" 59' de Ion- 
gitude à Toueft du méridien de Londres; & trois femaùics après 
nous mouillâmes dans la baie de Sainte Catherine. 

L'arrivée d'une efeadre telle que la nôtre effraya la garni- 
fon , Si nous apperçûmes beaucoup de mouvement dans les 
deux forts. Pour prévenir tout inconvénient , Mr. Anfon dé- 
pêcha un Officier au Gouverneur pour lui faite compliment 
de fa part , l'informer qui nous étions , & lui demander du 
■monde pour nous remorquer jufqu'au port. L'OEù-icr fut bien 
reçu ; on nous envoya tout ce que nous demandions , & nous 
avançâmes dans une belle rade , entre Tiflc & le continent , où 
nos vaiiTeaux furent amarrés jufqu'au I? .Janvier. Dès le pre- 
mier jour nous envoyâmes à terre tous nos malades. Le re- 
fle de l'équipage fut occupé durant tout ce temps-là i net- 
loyet nos vaiffeaux , qui étoient déjà fort mal-propres, à répa- 
rer les agrêts & les mâts , & à faire provifion d'eau & de bois. 

L'ifle Sainte Catherine pourrait devenir une habitation etf- 
cellenre (î on fe donnoit la peine de la défricher. A la réferve 
de quelques plantations qui font fur les bords de la mer , tout 
le refte elt bois. La terre eft d'une fertilité fi prodigieufe que 
les meilleurs fruits y croiflent en abondance Se. prefque fan! 
culture. Les forêts font pleines d'arbuftes odoriférants ; on y 
trouve des faifants , des linges, des perroquets fans nombre. 
La rade fournit beaucoup d'excellents poiffons, Feau dcsrmt- 
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res eft d'une fort bonne qualité. Mais tous ces avantages font 
effacés par l'incommodité d'un air très - mal- Tain. La grande 
quantité de bois dont Pifle eft couverte , & les montagnes qui 
l'environnent empêchent la libre circulation de l'air , & y en- 
tretiennent line humidité fi grande , que tous les foirs elle cft 
couverte d'un brouillard épais, qui ne Te difiipe que le lende- 
main aux premiers rayons du foleil. Durant le peu de féjour 
que nous fîmes à Sainte Catherine nous fûmes prefque tous 
aHàillis de fièvres & de fluxions. Une perfécution bien plus in- 
fupporrable étoit celle des coufins , & d'un autre infeSe imper- 
ceptible, qui avec un bourdonnement importun ne fc fait que 
trop fentir parfes piquurcs cruelles. Le défrichement feroit cc- 
flèr la plupart de ces incommodités , en détruifant les principa- 
les caufes de l'humidité exceffive. 

Ce féjour nous fut encore plus défagréablc par le traite- 
ment qu'y reçut notre efeadre. Le Gouverneur affecta d'abord 
de faire à Mr. Anfon des politeflcs qui nous firent efpércr 
de lui toute forte de fecours : mais nous reconnûmes bientôt 
la. dilfimulation Ec fa. perfidie. Ce Gouverneur prit lourdement 
des mefures pour nous empêcher d'avoir les rafraîchi déments 
qui nous étoient nécelfaires. Il dépêcha fecrétement un exprès 
à Biienos-airès pour avertir l'Amiral Pizarro de notre arri- 
vée , & lui faire un détail de nos forces qui pût le mettre en 
état de nous furprendre avec avantage. Un des prétextes 
dont il fe fervit pour juftifier fa mauvaife volonté , fut que 
Mr. Anfon avoit envoyé une de fes barques pour recon- 
naître en pleine mer un vaiifeau qu'il crur. efpagnol. Le 
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Gouverneur repréfenta cette acïion comme une infuke , & une 

rupture de paix entre nous & le Portugal. 

Tons ces défagréments nous déterminèrent à prelTer le dé- 
part. La veille du jour que nous dûmes mettre à la voile , 
Mr. Anfon aflèmbla tous les Capitaines , & leur donna fes 
ordres : favoir , qu'en cas de réparation , le port Sainr Julien 
ferait le premier rendez-vous; qu'ils y féjourn croient dix jours ; 
que fi dans cet intervalle il ne venoit pas les joindre , ils con- 
tinueraient leur route à travers le détroit de le Maire , en dou- 
blant le cap Horne pour entrer dans la mer du Sud ; que le fé- 
cond rendez- vous feroit à. l'iile Nueftra Scgnora det foccorro; 
qu'ils s'y tiendraient quelque temps en croifiere depuis cinq 
jufqu'à douze lieues de diflancc s que fi la neceflîté les forçoit 
à quitter ce poile , ils feroient route pour lors vers l'iile Juan 
Femandes , aux environs de laquelle ils croiferoient durant cin- 
quante - fix jours ; que fi dans cet cfpace de temps le chef d'ef- 
cadre ne venoit pas les joindre , ils auraient lieu de croire qu'il 
lui étoit arrive quelque > accident ; qu'alors le plus ancien Offi- 
cier prendrait le commandement , & les conduiroit en avant 
pour fatiguer l'ennemi chemin faifant 8t de tous côtés, & rem- 
plir ainlî l'objet de la préfente expédition. 

Nous foitîmes enfin de larade de Sainte Catherine le 17 Jan- 
vier 174] après avoir falué le fort de onze coups de canon, 
falut qui nous fut rendu coup pour coup. Le 11 il fe leva un 
vent orageux , avec une btume fi épaiffe que nous ne pouvions 
diftingner à vingt pas. La Perle dans ce moment fut féparéc de 
nous, & elle ne nous rejoignit que trois femaincs après. Le 
Lieutenant 
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Lieutenant de ce vaiiTeau nous apprit en rejoignant Mcadrcla 
mon de Mr. Kidd Ton Capitaine. II nous dit auffi que le 10 
Février il avoit apperçu cinq gros vailTeaux , qu'il jugea d'a- 
bord appartenir à notre efcadre ; que dans cette pcrfuafion 
il s'étoit laiffé approcher de très-près par un de ces bâtiments 
qu'il prit pour le Centurion ; mais qu'ayant reconnu fon er- 
reur , il avoit jeté a la mer Ta grande berge , & une partie de 
fon eau , afin d'être plus Icfte au combat St plus léger !l la 
courie ; & que b nuit étant furvcnue , il avoit perdu de 
vue l'ennemi. Nous ne doutâmes point que ces vaiffeaux ne 
fuITent de l'efcadre de l'Amital Pizarro ; & nous aurions pris 
fur le champ le parti de réunir nos forces pour leur donner la 
chaiTc , fi nous n'avions pas été contraints de poiufuivrc notre 
route vers le port Saint Julien pour radouber le Tryal qui étoic 

La mort du Capitaine Kidd occafiona de nouveaux change- 
ments. Mr. Murtay nous quitta pour commander la Perle , Sz 
Mr. Cheap vint le remplacer fur notre vaifleau le Wager. Ce 
que nous trouvâmes de plus remarquable au port Saint Julien , 
ce fut une quantité prodigieufe de petites chevrettes ronges 
comme des ccrevifles , & qui rendoient l'eau de la mer de 
coidcur de fang. D'cs que le Trya] fut réparé , nous reçûmes 
ordre de démarrer. Nous partîmes le 27 Février , Se le fept 
Mars nous traverfâmes le détroit de le Maire par un temps 
clair & un vent frais. 

Nous avancions coutagcufcmcnt vers les bords de cette 
mer du Sud , l'objet de toutes nos efpérances ; déjà notre ima- 
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gination nous préfentoit l'image féduifante de ces cficeî for, 
ninées que nous devions bientôt découvrir , 6c où d'immen- 
fes tréfors dévoient Être la récompenfe de nos travaux; nous 
tappellious avec une joie infultante les faunes terreurs de cer- 
raines gens qui avoient ofé nous prédire que noire enueprife tfa* 
boutiroit qu'à notre deftrudïion : mais a peine eûmes-nous 
frauchi le détroit, qu'un changement affreux fit fuccéder à 
ces agréables idées les plus lamentables horreurs. 

Ce beau ciel, azuré fe couvrit tout-à-coup de Fohfcurité 
la plus effrayante. Mille vents furieux déchaînés tous enferoble 
excitèrent autour de nous la tempête la plus épouvantable 
qui fut jamais. En peu de temps toute noire efeadie en 
proie à cet impétueux ouragan fe vit dans le plus effroyable 
defordre. Le plus grand danger fut pour notre vaiifeau le Wa- 
ger 6c la flûte Anna. Les fortes marées nous pouffant à Fefl 
avec la dernière violence , c'eft un prodige que nous n'ayions 
pas été brifés mille fois contre les rochers qui bordent la cote 
de la terre des Etats. Ce n'étoît là que le prélude de nos 
malheurs. Durant près de trois mois nous fûmes le jouet des 
vents toujours déchaînés avec la même fureur , & (ans n01ls 
donner le moindre relâche. La tourmente étoit fi continuelle 
& fi terrible que nos plus déterminés Matelots en pâhffoicnt 
d'effroi. Perfonne ne pouvoir tenir en place. Plufieurs des gens 
occupés à h manœuvre furent eilropiés, & quelques uns tués 
par les rudes fecoufles que recevoient inceflamment nos W 
ifcaux. 11 eft hnpofllble de trouver des expreffions qui égalent 
le défefpoir de notre fituation. Tous nos vaifléaux endomma- 
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gés , des millions de vagues menaçant à chaque ïnltant de 
nous engloutir, nous nous voyions toujours au moment de 
couler k fond. De courts intervalles qui mus donnoient 
des lueurs d'efpérance ne fetvoient qu'à augmenter nos pei- 
nes S: nos périls. Sur la foi de ces apparences trompeufes , fi 
nous nous hafardions de préfenter les voiles au vent, auffi- 
tôt des tourbillons Et des montagnes d'eau fondoient fur 
nous , déchiraient & mettaient en pièces nos voiles. 

Le 30 Mars la gtande vergue du GloceJïer fut fracaffée , 
ce qui obligea notre chef d'efeadre d'y envoyer des Charpen- 
tiers qu'il tira des autres vaiilèaux St du notre. Le S Avril 
il nous arriva a nous-mêmes un accident beaucoup plus fSchcux. 
Noire mât d'artimon cailà à deux pieds au demis de la petite 
voile le tendelet , & fut emporté par les vents avec toutes 
fes voiles. Toutes les plaques , tous les chaînons fervant à bri- 
der la marée contraire , furent fraraftës & brifés. Que l'on fc 
ligure notre cruel embarras , nous trouvant fans Charpentier , dont 
le fecours nous étoit fi nécoffirire , 6c qui ne pouvoir reve- 
nir à nous à caufe du gros temps Se du venr contraire. Le 
lendemain la flûte Anna donna des iîgnaui d'incommodité i 
fes cordages d'étai & l'arbre qui tenoit fa voile de beaupré étant 
rompus , elle fe vit en danger de perdre tous fes mâts. Le 1 o 
le Scvern & la Perle difparurent, & nous ne les avons plus re- 
vus. Nous étions alors à 56 e 19' Iatfud& à 85 0 longit. ouelt. 

Le 12 l'ouragan redoubla de force , avec les plus greffes va- 
gues que nous enfilons encore vues. Veis les fept heures du 
matin nous eûmes un coup de met fi violent , que la vague 
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entra dans le vaifteau , enleva notre Canonnier de (on pote , 
le tranfporta au delà des rouages , detruifir le canal des écou- 
lements , & nous caufa bien d'autres dommages. Notre Ca- 
pitaine étoit alors très- malade dans fa loge : inftruit de tout 
ce détail , il témoigna une peine extrême de ce que la ma- 
ladie le mertoit hors d'état d'agir par lui-même dans cette oc- 
cafion , it ne laifîi pas de do:mer fes ordres avec beaucoup de 
piéfencc d'efpnc pour la prompte réparation ces parues en- 
dommagées de notre bâtiment, l.e Sieur Bulkelei noire. Canon- 
mer fc chargea de l'eïécut.or. -, il fit rétablir le canal , vuidet 
la cha!oiipe que les vagues «voient prévue remplie -, il fie 
même rentrer la vergue de beaupré Ët fon arbre , afin de les 
préferver de tout accident. 

le chef d'efeadre fo prcfenti pour nous parler. 11 nous de- 
manda il notre Charpentier étoit revenu à bord. Nous lui dîmes 
que non en lui repréfentant combien fon abfence étoit fune- 
fte à nos befoins. Notre Capitaine lui fit voir que nos agrfts 
8t nos cordages étoient entièrement délabrés , & que nos 
gens de l'équipage étoient prefque tous hors d'état de fervir. 
Moniteur Anfon lui témoigna combien il étoit touché de no- 
tre foliation , quoique la fienne ne fût pas meilleure ; il 1 a- 
flura qu'il alloit nous renvoyer notre Charpentier , & lui re- 
commanda fur toutes chofes de ne pas s'écarter. Le lendemain 
notre Charpentier nous fut renvoyé en effet ; il n'eut pas de 
peine à nous faire comprendre que s'il n'étoitpas revenu plu- 
tôt, c'en que le temps avril été fi orageus qu'aucune barque 
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ne pouvoir tenir en mer. Nous avions befoin de fon bras, & 
non de feseicufes; nous le priâmes d'examiner le mal fans dé- 
lai , & d'employer toutes les refiources que Ton génie pourrait 
lui fournir pour y apporter du remède. Il y travailla avec beau- 
coup de diligence & de fuccès. En peu de temps il eut fabri- 
qué une calotte pour Être ajuflée au mât d'artimon ; il dreflà un 
nouveau mât moins élevé , ayant feulement 40 pieds de haut , 
& y tendit une voile pour tenir le vaifleau en équilibre. 

Le 19 il fit un fort beau temps , dont nous profitâmes 
pour la réparation de nos agréts' & cordages. On refit à neuf 
la principale voile , & on la tendit : de forte que notre vai- 
fleau n'avoit plus l'air d'un bâtiment tout-à-fait ruiné. Sur le 
foir quelques uns de nos gens qui étoient fur le tillac apper- 
çurent dans un très-grand éloignement les lumières de la loge 
de notre chef d'efeadre , & alTez diflinaement pour pouvoir 
les compter ; mais paffé neuf heures le Centurion difparut 
tout -à- fait à nos yeux. Le lendemain matin nous voyions 
encore le Glocefter & la flûte Anna , mais bientôt après nous 
les perdîmes de vue. 

Séparés ainli de toute notre efeadre, nous commençâmes à 
en craindre les fuites , & la trifteilè fut générale parmi nous. 
Quoique nous enflions des vivres en abondance , le Muni- 
tionnairc parla très -imprudemment de diminuer la ration à 
l'équipage. La feule menace de ce retranchement fit éclorre des 
femences de mutinerie, qui n'eurent alors aucun effet par l'at- 
tention du Capitaine à prévenir les mécontentements & à 
intimider les mutins. Toutes fes follidtudes rouloient fur la 
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eonfervation du bâtiment , qui ayant été fort maltraité , & 
pouvant déformais manquer de fecours , demandoit des ména- 
gements extrêmes. Le i Mai il fut délibéré de retrancher la 
principale ancre d'affourche Si. de l'abandonner , n'étant pas 
polfiblc de Faffiirer fans expofer à un danger évident notre 
mât de mifainc , les chaînons & les plaques étant rompus. 

L'incertitude de notre fort fur un vaifleau fi caduc , & 
au milieu d'une mer très-orageufc , nous.tcnoit dans de con- 
tinuelles alarmes. Nous avions befoin d'arriver promptement 
au rendez-vous ; nous fûmes même faverifés d'un vent qui 
nous auroit menés droit à l'ifle Juan Femandès , fi nous en 
avions profité. Cependant nous remarquâmes que les manœu- 
vres ordonnées par le Capitaine nous avoient conlïdéra- 
blement approchés de terre , S: vers une cÈte où le vent don- 
nait avec violence. Cette conduite nous parut à tous une 
faute très-effentielle , & donna lieu a bien des murmures. Le 
Sr. Bulkelei notre Canonnier, & l'un des meilleurs hommes de 
mer que nous euffions à bord , en parla au Lieutenant , qui 
lui répondit que le premier rendez - vous étoit à Nueitra 
Segnora del foccorro , à 44 0 de latitude fud ; qu'il avoit fait 
tous fes efforts pour diffuader le Capiraine de vifer à ce ren- 
dez-vous , mais qu'il étoit déterminé de s'y rendre à quel- 
que prix que ce lut. Le Sr. Bulkelei lui repréfenta vivement 
le danger du vaifTeau dans le miférablc état où il étoit , & fur 
une cote où le vent donnoit. „ Parlez - en au Capitaine > lui 
j, répliqua le Lieutenant, £t pcrfuadez-le fi vous pouvez. 
Le Sr. Bulkelei fe rendit, un quart d'heure après chez le Ca- 
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pitaine , & lui fit les mêmes repréfentations qu'au Lieute- 
nant. Mr. Cheap répondit à tout cela que le chef d'efcadre ayant 
défigné pour premier rendez-vous Nueftra Segnora de! foc- 
corro , il étoit réfolu & obligé de tout rifquer pour s'y ren- 
dre. Le Canonnier eut beau lui dire que , vu le mauvais 
état du vaifléau , étant fi près de U côte nous n'en ferions 
bientôt plus les maîtres ; que les courants & le vent d'oueft 
alloient infailliblement nous entraîner à terre malgré nous. 
Mr. Cheap foutinr que les courants étaient trop incertains 
pour y faire attention ; qu'il vouloir arriver au premier ren- 
dez-vous, ou il arrêterait vingt-quatre heures ; après quoi, fi 
le chef d'efcadre ne paroilfoit point , ou quelque aiirre vai- 
fTcaudcla flotte, il ferait rouie vers Juan Femandès. 

Ce plan d-j Capitaine marquait une exactitude que les 
cuconlUnces où nous ncus minions auroicnt dj rendre momt 
fcrupulcufe. Il r.e crut pas (ans doure qu':l y eût i le fuivre 
tous les dangers iju'on lui repréfentoit ; ma:s il auroit AU 
préfumer un peu moins de fej cunnoilfanccs , fa::e plus d'at- 
tention aux lignes qui ann:m<;j;cr.: '., j'ioxinir.é de la terre , 
ne pas mcpnfer fi facilement lesjulles apprther.fions qu'on vou- 
loir lui infpircr. C'eft à cette faute inextufable qu'on doit at- 
tribuer la perre de notre vaifléau. 

Le lî au matin le Charpentier qui travailloit au château 
de proue apperçut la terre, & en avertit le Lieutenant. Cet 
Officier fe perfuada trop légèrement que l'avis étoit faux, Se 
n'en dit mot au Capitaine. Ainfi tout concouroit 1 rendre 
toujours plus notre perte inévitable, A deux heures après mi- 
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dî le Canoniiier étant à la vergue d'avant vit la terre en plein , 
& y dillingua des terreins élevés, des collines ,& enrre autres 
une montagne afiez haute & figurée en pain de lucre. 11 
courut aulïï - tôt an Capitaine , qui en parut étrangement 
furpris. Son affliftion fut grande lorfqu'il vit qu'une marée rrès- 
forte nous pouflbit avec violence fur la côte. Dans une con- 
jonélure (i critique , Mr. Cheap fc comporta avec toute l'aéli- 
vité & toute la prudence que l'on pouvoit attendre de l'Offi- 
cier le plus brave & le plus expérimenté. 11 fe hâta de donner 
des ordres 5 & de les ptoportionner à notre befoin extrême. Mal- 
heureufement le monde nous manquoit pour la manœuvre ; 
prefque tout notre équipage malade ou cllropié étoit confiné 
au deflôus du franc tillac. Tout ce que nous pûmes faire fut 
de raflcmblcr une douzaine de gens en état de fervir , en y 
comprenant même les Officiers. 

Pour comble de défolation , le Capitaine , dans le moment 
qu'il agiilbit avec plus de vivacité , fit une chiite & fe dé- 
mit l'épaule. On fut obligé de le tranfporter à la loge du 
Chirurgien , & nous demeurâmes privés de fon feeours. H 
fit appeller le Lieutenant & le Canoniiier , Si quoiqu'il fou- 
ffrit des doulcms aiguës , il leur parla des moyens que l'on 
pouvoit prendre pour fauver le vaifieau , & en abandonna la 
conduite à leur zele & à leur prudence. Le feul expédient qui 
pût donner de l'efpérance étoit de mettre toutes les voiles ati 
vent pour tâcher de nous éloigner de la côte ; mais nos 
voiles étoient fi déchirées & fi pourries , qu'il n'y avoit pas 
moyen de les tendre , & nous n'en avions aucune de réferve 
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dont il nous fflt poiïïble de tirer parti. Le vent étoit re- 
devenu d'une violence extrême, la pluie tomboit fur nous 
par torrents, & l'obfcuriré étoit fi grande que nous ne voyions 
pas d'un bout du vaifTeau à Faune. Nous paii3n.es tout le 
jour & toute la nuit du > 3 Mai dans cette perplexité effro- 
yable. 

Le r 4 vers les quatre heures du matin la pouppe du vai- 
ffeau heurra contre un rocher caché : nous voulûmes jeta 
l'ancre pour l'affermir j mais nous trouvant environnés de 
rochers de toutes parts, la choie ne nous fut pas poffible, 
Le vaiHeau heurta une féconde fois, & brifa la tête de fon 
gouvernail. A ce fécond choc, bien plus effrayant que le pre- 
mier, l'alarme fut unwerfellc ; chacun couroir çà & ]1 pDllr 
appeller du monde, & prérer la main à la manœuvre ■ nous 
étions réduits à gouverner avec les gros cordages d'avant les 
lâchant ou les reflèrrant à mefurc que le vaiffeau plongeoir 
ou hauffoit de proue. Le défeipoir étoit peine fur tous les 
vifages ; notre catafttophe étoit de nature à abattre le courage 
Je plus intrépide, Si nousérions touscornme des gens à qui 
l'on tient le couteau fur la gorge. Enfin le vaiffeau heurta une 
troifieme fois , & heureufement il fe trouva engagé entre deur 
écueils qui l'empêchèrent de couler à fond. 

Le Soleil parut à ce moment fur l'horizon , & nous 
montra à découvert le rivage , qui n'etoit plus éloigné de nous 
que d'une portée de fufil. Jufqucs-là nous nous étions crus 
perdus fans reffource ; le voilinage de la terre ranima nos 
eipérances. On lança à l'eau la grande barque , l'efquif & la 
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chaloupe. Le Capitaine envoyi le Contre - maître avec k grande 
barque pour eaaminer le paya , & venir an plu* lui en ren- 
te compte: mai, ce perfide , tan, fc mettre en p.ta du 
danger e.r.éme où il non. l.inbi. , prit rem S ne rev.t 
plu,. Mr. Cheap envoya fon Lieutenant avec l'efqu.f, Sr 1» 
ordonna de ramener la bar,., lui-même : cet Omci.. ne fut p.! 
plus fidèle a fon devoir que le Contre-ma'irre ; il prit ™ 



renvoya la barque, ci n 



çonné d'avoir le cœur aifea bas pour donner un fr mai 
pleimaisilfemblc que dans les périls «tremes tous les aunes 
fenriments cedent au defrr de fa propre confervanon. 

Nous fumes rrouver le Capiraine dans fon lit pour le pnet 
de prolitc de labarquc qui W. revenue , H ne voulu, ,.s 
d'abord , conlcnm , difa», ,.'«" rf.vni. ~» ' «" 
re mus les autres , êt qu'il parrirort le dernier. Nous le mena- 
ce il fe rendit à nos mitantes. Comme il étoit encore 
hor, d'état d. f. remue, , nous firmes oblige, de k t ««'- 
1, barque, ,,u 1. conduit. ï rerre , avec ,,.t,«. — 
«rstantdu premier que du fécond nang. Le P.«« , 1- » 
„„, 1, Canonni.r « le Charpentier relièrent ■ »°>= ■* 
l'iqnrpag.. Nous trouvâmes en débarqua», deu, ou 
bane. qui été confiruirc, fu, ce rivage par ta»*» 

Non, choisîmes 1, meilleure , & nous 1. préparâmes pou. y - 
gern.rrc Capitaine , qui , dan, l'état de foulhanec où , é »,, , 
auroir irfailliblemen, péri, si! n'.voi, pas ttouvé de qu» te «P- 
Ce jon, fn, le demie, où l'on connu, p.,mr nous la lut» 
nation; 6e ou verra déformais nos gens fe comporter connu 
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le naufrage avoit fait perdre à leurs fupéfieurs tome leur auto- 
rité. 

: La nuit le vent redoubla de force , & h marée fut fi impé- 
tueufe qui; l'équipage reftô à bord (e vit en plus grand danger 
que jamais , le bâtiment recevant des l'ecoulTes & fiiifant 
des bonds qui fiiii.ili'iu traimiic à tout moment qu'il ne fut en- 
levé. Ces infenfés n'en furent pas plus fages. Malgré coures ces 
menaces de mort , ils fe mirent à percer tous les tonneaux de 
vin. Si de liqueurs , ils en burent juCju'i l'ivrefie ; Si s' armant en- 
fuite d'épées & de pilfolets , ils enfoncèrent las armoires , forcè- 
rent les coffres , pillèrent l'argene , Se fe revêtirent des plus 

ïoya la chaloupe pour les mener à terre. Le Cmonnicr & le 
Charpentier s'y embarquèrent avec une bonne partie de tes 
ivrognes : les deux premiers avoient eu la précaution d'em- 
porter avec eux de la poudre , des balles & du pain. Lorfque 
nos Matelots travellis parurent fut le rivage , quelques Officiers 
vinrent à euxle piilolet àlamain, & leur infpirerent une fi grande 
crainte, que ces miler.iblus k Liiilrcnt dépouiller fans dire 
mot , Se on leur enleva tout ce qu'ils avoient pillé. 

11 n'y avoit plusà bord que le Patron , le BotTeman, St quel- 
ques autres. Le Capiraine avoit grande envie qu'on les retirât , 
mais le mauvais temps ne permit pas d'aller à eux fi-tôt. Ils 
profitèrent de ce retardement pour commettre en enragés tou- 
te forte d'excès fur le vailfeau. Tandis qu'ilsétoient à boire 6i à 
s'enivrer , tellement que quelques uns fe noyèrent dans l'eau 
qui pénétrait le vaiïïêau de toutes parts , le Boifeman , hom- 
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me violent & brutal , s'impatientant de ce qu'on ne lui en- 
voyoit pas la chaloupe , eut Pinfolence de pointer contre la 
cabane du Capitaine un canon de quatre livres de balle , qu'il 
déchargea par deux fois, mais fans effet , le coup ayant porté 
trop haut. Enfin le vent ayant un peu calmé , la chaloupe par- 

Dès que le Boffeman eue mis pied à terre , Mr. Cheap , jufte- 
ment indigné de fon infolcnce , lui parla avec toute la hauteur 
Si toute la févérité qu'il méritoit- Non content de le maltrai- 
ter de paroles, il le frappa de fa canne fi rudement que le cou- 
pable Bofleman tomba par terre, fconle crut bielle k mort, 
Un moment après il fe releva , & voyant que fon Capitaine 
avoit un piilolet a la main prêt à faire feu , U fe P'éfenta à lui 
la poitrine découverte. Cet aâe d'intrépidité & de foùmiifion dé- 
farmaMr. Cheap, qui lui tourna le dos en difant:„U méri- 
„ toit , le coquin , que je le priiTe au mot. „ 

Nous voilà donc tous en fureté fur le rivage , mais par 
un temps fi rigoureux , qu'il étoit à craindre que le froid 
n'achevât de détruire ceux que les flots avoient épargnés. La 
pluie étoit continuelle , & nous ne favions où trouver un abri. 
Pour tous vivres nous n'eûmes quelque temps que des co- 
quillages , quelques oifeaux de proie , & beaucoup de céleri , 
plante qui croît en abondance fur ces cotes. Cette nourriture 
ne laiffa pas de paraître agréable & appétiflànte à des gens 
qui jufques là n'avoïent vécu que de viandes falées. 

Notre vaiffeau doit être regardé déformais comme un vai- 
flèau perdu, il n'étoit plus queition de fonger à autre chefs 




qu'à en retirer tous les effets & toutes les provifions qui pcu- 
voient Être à notre bictilejucc. Noîic C.tpitainc donna fes or- 
dres pour cela ; & tant qu'il nous fut poflible d'aller k la met, 
nous ne ccHames de faire des voyages au vaiffeau échoué 
pour en enlever tantôt une chofe , tantôt une autre. On 
dreffa une tente pour en faire un magafin, où l'on renform oit 
exaflement tout ce qui venoit du vaifTeau. Peu a peu nous vîn- 
mes à bout de nous faire des logements aflèz commodes. On 
dreflà des tentes , qui avec les trois cabanes indiennes dont j'ai 
parlé fervirent à loger tous les Officiers du premier S: du fé- 
cond rang ; notre Charpentier en conftniifit d'autres où l'équi- 
page fut diilribué en plufieurs corps : de forte qu'au bout de 
quelques jours notre habitation eut l'air d'une petite ville , la 
plus belle fans contredit qu'on eût jamais vue dans ce barba- 
re pays. Nous y aurions mené une vie aflez heureufe, fi l'ordre 
& l'intelligence avoient régné parmi nous. Mais , foit par la 
faute des chefs , foit par la mutinerie des fubalternes , nous 
nous trouvâmes dans un état d'anarchie & de confufion qui 
dura jufqu'au moment de notre difperfîon. 

Le premier fujet de mécontentement fut l'extrême atten- 
tion d'.i C.ipi'nir.c i ernpOcher q'.ie qui que ce fût ne détour- 
nât la moindre des chofes que l'on rapportoit du vailTeau. A 
chaque fois que quelque barque en revenoit , il étoit toujours 
au bord de l'eau fous les armes avec quelques Officiers Se le 
Munitionnairc , vifitant fans miféricorde tous ceux qui débar- 
quoient. Pour prévenir même toute contrebande , il ne vou- 
lut jamais permettre que les barques alkflcnt de nuit au vai- 



fléau , quoique les vents & les marées favorifafTent le trajet plus 
la nuit que le jour. Cette rigueur déplut à beaucoup de nos 
gens ; & quoiqu'elle tendit a l'utilité commune , ils ne fu- 
rent pas aflez raifonnables pour en eftimer l'intention. Peut- 
être aulli que l'état des choies aurait demandé une exactitude 

Quoi qu'il en foit, le j Juin dix de nos gens déferrèrent , & 
le même jour on donna avis au Capitaine qu'il y avoit un 
complot formé pour le faire fauter , lui & tous ceux qui étoient 
dans fa tente. Toutes les perquisitions faites pour éclairck 
un fait fi odieux aboutirent à la découverte d'une traînée de 
poudre fous le logement du Capitaine , Se jamais on ne put 
favoir au vrai par qui elle y avoit été mife. La difertioa 
d'une partie de nos gens jointe aux murmures continuels de 
la plupart des autres , nous déterminèrent à mettre toutes les 
nuits nos rames en lieu fur, & à tirer à terre nos barques , de 
peut qu'il ne prît fantaific aux mécontents de les emmener à 
la faveur des ténèbres. 

QjLclques jours après , le Sr. BuIkcIci Canonnier, & le fieur 
Cummins Charpentier , allèrent trouver nos déferteurs pour les 
engager à revenir à leur devoir. Ils les trouvèrent dans un pi- 
toyable état , réduits i ne vivre que d'algue marine & de 
coquillages. Leur deffein avoit été de marcher jufqu'à ce qu'ils 
rencontraient quelque habiration , où ils efpéroient trouver 
non feulement de quoi vivre , mais encore des facilités pour 
retourner dans leur pays. Ils furent bien étonnes lorfqu'ils vi- 
rent qu'au lieu d'être dans un continent , ils étoient dans une: 
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ifle fépatée de la terre ferme par un canal de 5 à fi lieues 
de large. Le Canonnier & 1= Charpentier leur remontrèrent 
fortement l'irrégularité & les conféquences de leur entrepri- 
fe. Ils trouvèrent des gens entêtés qui ne voulurent rien en- 
tendre , difant qu'ils trouveraient bien le moyen de tra- 
verfer le canal , en conftrujfant des débris du vaiffeau une et 
pece de barque. Le Canonnier y teiouma une féconde fois , 
& s'attacha particulièrement à gagner le garçon Charpenrier, 
tant à caufe que c'éioit un bon ouvrier , qui pouvoit nous ren- 
du- rie granit fervices , que parce que les deferteurs n'ayant 
que lui fur qui ils pufièm compter pour b cnnit-ufbon de 
leur bateau , t/étou les réduire a l'impolfible que de le leur 
ûter. Il lu: piomit de lui faire avoir fon pardon riu Capitaine , 
il le raréfia, il fit tant en un mot qu'il !e ramena. Tous les 
autres s'obftmerent conftammcnr i faire bande à parr , quoi- 
qu'ils faflfcnt réduits à de grandes extremirés par le défaut de 
vivres , & par le froid qui itoit cxceflîf , la terre étant toute 
couverte de neige Ec de glace. 

Prefque en même temps une affaire beaucoup plus férieufe 
acheva d'aigrir les efprits , qui n'étoient déjà que trop porrés au 
mécontentement & à la révolte. 11 y avoir parmi nos Offi- 
ciers fubaltemes un nommé Cozcns , homme inquiet & grand 
querelleur. D avoit déjà eu des prifes tres-vives avec différentes 
peribnnes , & entre autres avec le Chirurgien. Il arriva qu'en 
diftribuant les rations , le Munitionnaire retint un jour celle 
d'un des gens de l'équipage. Cozens , qui vouloir toujours 
fe mÈlcr où il n'avoit que faire , courue au Munitionnaire, Se 
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lui en demanda la raifon avec beaucoup d'emportement. Ce- 
lui-ci connoiflant Wuaneur du petfonnage , avec qui il avoit 
déjà eu querelle , fe mit a crier après lui , l'accuiânc de vouloir 
exciter une révolte , fi lui déchargea brufquemcnt un coup 
de piftolet, quii'auroit infailliblement tué , fi le Tonnelier qui 
étoit préfent n'avoit pas détourne le coup. 

Le Lieutenant accourut au bruit , & voyant la difputc très- 
échauffée entre Cozens & le Munitionnaire , il courut en aver- 
tir le Capitaine. Mr. Cheap , qui favoit que tout étoit à 
craindre de la part d'un homme tel que Cozens , vint a lui 
le piftolet a la main 6t en criant : „ Où eft - il ce maraut ? „ Co- 
zens à ces paroles quitte le Muruticmnaire, & vient fe préfenter 
infolemment au Capitaine. Mr. Cheap croyant qu'il en vouloir 
à faperfonne, lui lâche Ton piftolet au milieu du vifage, S: 
Cozens tombe baigné dans fon fang & fans parole. Comme il 
donnoir encore quelque ligne de vie, le Capitaine-le fittranfpor- 
ter dans la tente des malades, où il fut panfé par le garçon Chi- 
rurgien. La balle étoit reftée au deflous de l'œil. Avant d'en 
faire l'extraflion , le garçon Chirurgien demanda que quel- 
qu'un au fait de ces matières ffit préfent à l'opération. Le Chi- 
rurgien major refufa de s'y trouver , parce qu'ayant eu peu de 
temps auparavant une quetelle avec le malade, il ne vouloir 
pas qu'on P Ût lui attribuer en aucune manière les fuites de 
l'opération. On s'adrefia au Médecin des troupes de terre , 
qui promit d'abord & qui refufa enfuite , prétendant qu'il dé- 
plairait au Capitaine. On remarqua en effet que Mr. Cheap 
étoit fi irrité contre ce nnférable , qu'on étoit lut d'être mal 
reçu 
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reçu de lui des que l'on paroillôit compatir à Ton infortune. 
C'étoit la dans lui l'effet du reffenriment qu'il avoit confervé 
des paroles outrageantes que Cozens dans une autre occafion 
avoit eu la hardieffe de lui dire en face , & pour lefqiwlles 
!c Capitaine alors le fit meure aux arrÊts. 

L'opération fut faite très-ad rarement par le garçon Chi- 
rurgien. La plaie étoit en bon état , & le malade en voie de 
guérifon. Il defïra d'être tranfporté dans la tente où il logeoit 
précédemment avec le Canonnicr & le Charpentier , & où il 
aurait été moins incommodémenr que dans la tente des 
malades, Les Srs. Bukelei & Cummins en demandèrent pour 
lui la permilîion au Capitaine ; mais Mr. Cheap, par un fen- 
timent d'inhumanité trop réfléchi pour Etre cxeufablc , répon- 
dit avec émotion : „ Point de grâce pour ce faquin : s'il 
„ en réchappe , je le mènerai prifonnier au ,chef d'efeadre , 

pour le faire pendre. 

Ce procédé du Capitaine ne contribua pas peu à lui faire 
perdre l'affeclion des gens de l'équipage , & ils s'en plaigni- 
rent hautement. Cozens , qui avant fon malheur étoit uni- 
verfellcment détefté , devint l'objet de la compaffion géné- 
rale. Sa mort , qui furvint quatorze jours après fa bleffure , 
fut attribuée i l'air humide & mal-fain de l'endroit où le Ca- 
pitaine avoit eu la cruauté de le retenir par pute vengeance. 
Les murmures devinrent plus aigres qvie jamais. Cozens , di- 
foit-on étoit a li vérité un brouillon achevé ; mais falloit- 
il pour cela le tuer brutalement? Ce coup de piftolct dé- 
charge à la tête d'un homme , fans autre forme de procès, eft 
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un aflaflinat des plus noirs. 11 ne fera pas aifé au Capitaine de 
fe tirer d'une affaire auifi. odieufe ; & il L'éprouvera » &s 
dépens s'il retourne jamais en Angleterre. 

Au milieu de tous ces troubles qui nous agitoient , nous ne 
perdions pas de vue le foin de nous procurer des vivres dans 
une ifle qui nous en founufloît très-peu. Toute la farine Se tou- 
tes les viandes falées que nous tirâmes du vaiffeau , avec 
tout ce qu'il y avoit de vins & de liqueurs , étoient pour nous 
des refTourccs dont il falloit ufer avec ménagement , igno- 
rant le temps que nous ferions obliges de féjourner dans cette 
ifle déferre. Nous étions alors réduits au nombre de cent, in- 
dépendamment des neuf déferteurs, dont la fubfifhnce n'é- 
toit plus à notre charge i tout le refte étoit mort ou dans la 
route ou depuis le naufrage, nous avions perdu en tout cin- 
quante-quatre hommes. Notre nombre diminué de la Ibitenc 
laiuoit pas d'être encore fort grand , vu la difficulté d'augmen- 
ter le dépôt de nos proviens, qui fe confommotenr tous les 

Nous reçûmes à 

pays, quinous apportèrent quelques moutons, du poillon, nés 
oies fauvages , Si des moules excellent ; mais rout cela n 
toit pas capable de nous garantir de la difette qui nous 
menaçoit. La première fois que ces Indiens parurent devant no- 
tre habitation, nous remarquâmes qu'ils fàifoient d»H«J 
gnes de croix , pour nous donner à entendre qu'ils étoient Chré- 
tiens. Ils n'ofoient mener leurs canots a terre. Pour les y engager, 
nous leur fimes toutes les démonftiations capables de leur 
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perfufldcr qu'ils recevraient de nous le meilleur traitement. Ils fe 
rendirent l nos dciirs & abordetent. Le Capitaine les accueillit 
avec beaucoup d'amitié , il leur fit prélent à chacun d'un cha- 
peau & d'un habit de Soldat ; ce qui parut leur faite un ex- 
trême plaifir. Nous les -régalâmes de notre mieux, & nous 
leur fîmes boïrc de nos liqueurs, qu'ils trouvèrent excellentes. 
.Nous fai/ions notre poiïible pour nous faire entendre à ces bon- 
nes gens, & en tirer des lumières qui nous minent au fait 
du pays; mais comme nous ne nous parlions que par lignes, 
nous en reçûmes fort peu d'dclairciflêmcnts. 

L'accueil que nous leur avions fait les engagea à revenir fou- 
vent. Une fois entr'autres ils vinrent au nombre de cinquan- 
te , avec leurs femmes & leurs enfants. Leurs canots étoient 
remplis de veaux marins , de moutons & de coquillages, qu'ils 
nous apporroient en préfent. Ils (itèrent leurs canots a terre , & 
s'y conftruiilrent des cabanes couvertes d'écorces d'arbres & 
de peaux de veau marin. Ce procédé nous fit juger qu'ils 
avoient defiein de demeurer avec nous ; ils demeurèrent en 
effet près de trois femaines. Ces Indiens font d'un naturel fort 
doux ; leur taille eft médiocre; ils ont le teint bafané , le nez 
plat , les yeux fott enfoncés dans la tête. Ils vivent conti- 
nuellement dans la fumée , étant dans l'habitude d'entre- 
tenir inccfTamment do feu , même dans leurs canots. Ils n'ont 
aucune forte de vêtement ; & quoiqu'il fit alors un froid des 
plus rigoureux , ih étoient tout luids , à l'exception d'un vieux 
morceau de drap q:;c !;s hcm;ïicF & le? femmes portent at- 
taché à la. ceintntc ,. Se - : qu'ils ïbnt revenir par dêflus l'épau- 
Dij 
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le : les garçons & les filles n'ont pas même ce morceau de drap , 
& font nuds comme la main. Nous avions beau les habillcri 
à chaque fois qu'ils revenoient , c'étoit toujours dans leur pre- 
mier équipage. Une des choies qui les étonna davantage , 



fur un miroir que i 



il feroit difficile 



d'exprimer l'efpece de furprife dont ils furent frappes en y 
voyant leur image. Ricnn'étoît plus réjouiuant que leurs geiles 
& lents contoriions devant ce miroir. Tant que nous le leur 
Jaiflames cordidèrer , il ne leur fut pas polïible de s'occuper 
d'autre chofe. 

Parmi ces Indiens la condition des femmes eft a!Tez nm- 
vaife ; elles font chargées de tour le travail i c'eft elles qui 
vont à la pêche , tandis que leurs maris paflent leur temps 
ou à couper du bois ou à fe repofer auprès du feu. Nous fil- 
mes témoins de l'étonnante manière de pêcher de ces femmes 
indiennes. Elles vont dans leurs canots à une certaine diftance 
en mer.; elles plongent tenant avec les dents un petit panier; 
elles demeurent fous l'eau des temps incroyables , elles ramaffent 
dans le fond tout ce qu'elles peuvent trouver ; & lorfque leur 
panier eft plein , elles reviennent. Nous leur, vîmes faire ce 
petit manège plus d'une, fois : nous admirions leur dextente a 
plonger, St nous ne pouvions comprendre comment elles pou- 
voient demeurer dans l'eau fi long-temps , à moins que d'eue 
tout-à-fait amphibies. Ces Indiens vraifemblablement ne nous 
auraient pas quittés fi - tôt; mais quelques uns 
ayant voulu s'amufer à cajoler leurs femmes, 
irrités } ils lancèrent 1 l'eau leurs canots , & nous 
plus. 



les revîmes 
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Leur départ nous priva des fruits de leur pêche, qui nous 
aidaient à fubMer, & qui nous mettoient en état d'ufer avec 
économie de nos provisions. On alloit tous les jours au vaiflèau , 
& tous les jours on en retiroir de nouveaux fecours de vivres; 
mais avec le temps la violence des marées acheva de brifer ce 
bâtiment , & des la mi-Juillet nous n'en vîmes plus que les 
débris flottants çà & lil fur les eaux. Tous les fecours que nous 
en tirions étant ainfi épuifes , ce fut une néceffite pour nous 
de ménager notre magaiin plus que nous n'avions fait encore. 
Il devint le plus précieux de nos trélbrs ; & pour le garder 
avec plus de fureté , le Capitaine voulut qu'il y eût jour & 
nuir une fcntinellc ; & tous les Officiers fans exception , tant du 
premier que du fécond rang , furent obligés d'y palier à tour 
de rôle. 

Cette précaution ctoït fage , elle n'empêcha pourtant pas 
que le magaiin ne fût volé à diverfes reprifes, On en enlevoit 
tantôt de la farine & du bœuf, tantôt des liqueurs & du vin. 
Les gens de l'équipage réduits à une ration très-modique , & 
n'ayant d'ailleuis pour tout fupplément que quelques herbes 
cueillies fur les rochers , ou quelques coquillages trouvés dans 
le fable après le reflux , enrageoient de ces rapines , & au- 
raient bien voulu en découvrir les auteurs. Le pillage du ma- 
gaiin fe renouvelant de jour en jour , ils demandèrent que les 
provifions fuflënt tirées du lieu où on les gardoit, & qu'on les 
tranlportât dans la tente du Canonnier , où elles fcioient plus 
en fureté. Ils menaçoient , les armes à la main , d'en venir \ 
quelque violence } fi on ne mettoit pas ordre à un brigandage 
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fi pernicieux. On vint à bout de les appaifer en leur promet- 
tant un renouvellement de foins & de vigilance. On découvrit 
prefque en même temps les vrais auteurs du dernier larcin 
qui- avort excité tant de murmures. Mr. Cheap refeint d'en 
faire une juliice exemplaire , & il n'héfita pas de dire que ce 
crime étoit de nature à mériter la mort. 

Ces fcélérats étoient dépendants pour la difciplinc de Mr. 
Pemberfton , Capitaine des troupes de débarquement : Mi. 
Cheap le pria d'affcmbler fans délai le confeil de guerre; ce 
qu'il fit , avec rèfolution de juger les coupables félon toute la 
rigueur 'des ordonnances. Le confeil de guerre aflcmblé, en 
fit leOun des ordonnances , & on trouva qu'il n'y avo.t point 
peine de mort , mais feulement punition corporelle pour le cri- 
me en quefhon. Il fut propofé de tranfporter les coupables 
dans une ifle voifine , 6c de les y abandonner à leur mauvais 
fort ; de publier en outre .me déclaration portant que qui- 
conque commettrait déformais U même faute , de quelque 
rang & de quelque qualité qu'il pût Être , recevrait le mê- 
me châtiment. Cet avis ne palfa point , & à la grande pluralité 
des voix les coupables furent condamnés à recevoir chacun 
fix cents coups de fouet, & à Être réduits à la demi-ration, lis 
reçurent deux jours de finie chacun deux cents coups 
fouet ; une faune compaflïon engagea leurs Officiers 1 leur 
épargner les deux cents derniers coups. Pour appaifer es p mes 
que cette indulgence excita parmi les gens de l'équipage , 
Mr. Cheap fit retrancher a ces voleurs la demi-ration qui lent 
avoit été confervée , & ordonna qu'ils fe tireraient d'affaire com- 
me ils p 
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Cette févérité ne fit pas ceflèr les larcins ; le magalin fur 
encore volé jufqu'l trois fois , & volé Tans ménagement. Ces 
nouvelles déprédations produisent parmi nos gens une vraie 
rage. 11 étoit bien trille en effet pour des malheureux qui depuis 
quelque temps etoient réduits à quatre onces de farine pat 
jour , & dont le meilleur mets confifloit le plus fouvent en 
quelques plantes marines frites dans du fuif de chandelle ; il 
étoit trille de voir , malgré leur économie , dilparoitre des provi- 
fions dont l'cpuifement leur fiteroit bientôt tout moyen de fub- 
filter dans Pifle , & toute reffource pour en partir. On découvrir, 
heureufement les nouveaux voleurs , & on revint à leur égard 
au premier avis qui avoit été propofé d'abord , c'en - à - dire 
qu'on les retint en prifon jufqu'à ce qu'on eut oceafion de les 
transporter dans une ii!e voifine , où on les Iaiflà fans fecours. 

Les mauvais temps qui continuoient (ans interruption de- 
puis notre naufrage, la rigueur du froid toujours accompagné 
de pluie , de neige ou de grêle , nous faifoient fournir de gran- 
des incommodités dans nos premiers logements faits a la hâte. 
Le Sr. Cummins notre Charpentier vint à bout de nous con- 
ftruire une grande & belle maifon de bois diftnbuée en quator- 
ze appartements bien dégagés & fort commodes. Nous meu- 
blâmes ce petit palais aflez proprement , nous fervant pour 
cela des ballots de drap & de toile que nous avions trouvés 
fur le vaifTeau. Nous en tapilTâmcs tous les dedans & le de- 
hors même. Nous employâmes de très-beau camelot à faire des 
rideaux pour les fenêtres qui étoient fans vitres, Se des por- 
tières pour les portes. Cette maifon , où nous nous trouvâmes 
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logis non feulement avec commodité , mais avec une forte 
de magnificence , ne fouifrit point du tremblement de terre 
que nuus efluyàmcs le 15 Aoât. Diins le même jour la cette fut 
ébranlée par quatre différentes fccoiuTcs, dont trois furent rcr- 
riblcs ; cependant notre habitation n'en fut pas endommagée , 
rien même ne fut bouleverfé à notre voifinage. 

La difette des vivres devenoit toujours plus grande , nous 
étions comme des loups affamés courant par-tout après un 
peu de nourriture ; heureux lorfqu'après avoir fatigué toute la 
journée nous rapportions quelques méchantes herbes pour 
les mêler avec notre farine & un peu de fuif. 11 y eut des jours fi 
froids & fi rigoureux , que mourant de faim nous n'avions pas 
le courage de fortir de nos logements pour aller chercher de 
quoi vivre. Campés fur un trille rivage , habitant un pays 
fauvage & ingrat , éloignés de notre patrie de plnlicurs milliers 
de lieues , ne pouvant y retourner qu'à travers mille dangers , 
déchirés par des troubles domeftiques , dévorés d'apprèhen- 
lion des maux à venir , notre vie étoit un défefpoir continuel. 

Il s'agiffoit de mettre fin à nos mifercs. Toute notre efpé- 
rance après Dieu étoit en notre grande batque , dont nous rc- 
folûmes de profiter pour nous tirer de cette ille inhabitable. 
Elle étoit beaucoup trop petite pour contenir le nombre que 
nous étions. Nous demandâmes à notre Charpentier s'il n'ima- 
ginoit aucun moyen de l'aggrandir. Après y avoir bien ré- 
fléchi , cet habile ouvrier ne dtfelpéra pas d'en venir k bout. II 
. aifembla avec diligence tous les bois qui lui étoient nécefûircs , 
;il commença par couper ce bâtiment en deux , fe piopofant de 
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l'alonger. vers la quille de onze à douze pieds; il travailla près 
de deux mois à perfectionner l'on ouvrage ; fon zele & fon gé- 
nie parurent également dans le prompt fuccès de fon travail. 
. Nos gens n'eurent pas plutôt vu qu'on leur préparait cette 
reQource, qu'ils fe mirent tous à raifonner fur la route qu'on .dé- 
voie prendre. Le Capitaine , toujours confiant dans la réfo- 
lution defuivre autant qu'il le pourroir les ordres qu'il avoit 
reçus de notre chef d'efeadre , vouloir aller par le Nord. Le Ca- 
nonnière force de lire & de relire les voyages du Chevalier 
Narborough , ic perfuada qu'il droit plus fur de prendre la rou- 
te du Sud. Cette oppofition de fentiments produifit parmi nous 
un fchii'me dont les effets furent pouffés liien loin ; & com- 
me il en réfulta deux partis pleins d'une animoiité mutuelle , 
les uns fc déclarant pour le Capitaine , les autres pour le Ca- 
noniser, il cil nécL'Iliire de lai;-;; commît re plus particulièrement 
le caractère de ces deux chefs, 

Mr. Cheap, Officier exact & intrépide, étoit un de ces hom- 
mes rigides qui veulent le devoir , fans confidérer les difficul- 
tés , & fans fe mettre en peine des murmures. 11 fentoit l'auto- 
ritê de fa place , & ne croyoit pas que ce fût à lui 1 prendre 
confeil des autres , mais aux autres 1 recevoir l'ordre de lui. 
11 avoit le commandement haut, le naturel vif & colcte ; la rcfi- 
ftanec loin de l'arrêter le rendok plus ardent a pourfuivre l'exé- 
cution de fes volontés ; il agiffoit alors en homme pique , Se 
auroit perdu la vie plutôt que de reculer. Ce caraaere dur Se 
alcier lui avoit déjà ftit perdre , comme nous l'avons vu, l'aifc- 
âion de la plus grande partie de l'on monde. Les eccurs n'étant 
E 
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plus à lui , la crainte feule pouvoir, lui conferver encore du ref- 
pccl & de l'obéiûance : l'un & l'aune devoit donc lui manquer , 
dès qu'un parti formé contre lui perfuaderoit qu'il n'étoitplus 
.'i craindre ; & c'eft ce qui arriva. 

Le Sr. Bubtelei, Navigateur habile & appliqué , étoitun de 
> ces gens qui réfléchirent aux conféquences d'un projet , qui 
en condamnent la hardieffe lorfqu'elle n'eft pas accompagnée 
de fureté , 6C qui penfent que dans les conjonctures difficiles on 
doit pafiër par defiiis les règles ordinaires. Il avoit allez d'infi. 
mmrion dans l'efpric pour entraîner les autres dans fon opinion , 
& allez de fermeté dans l'ame pour foutenir un fentiment 
qu'il croyoit jufte contre toutes les oppolitions de pure au- 
torité. 11 étoit eftime de tous les Officiers , & aimé de tous 
les gens de l'équipage. Il avoit toujours paru un des plus zélés 
& des plus ailifs pour le bien commun. L'opinion que l'on 
avoit de fes lumières & de la droiture de fes intentions lui 
afluroit la confiance générale. Auflî à peine euc-il propofê fon 
idée , & développé les raifons qui le faifoient incliner poLir 11 
route du Sud , que prefque tout le monde fut de fon avis. 

Ce confentement prefque unanime ne fit que le confirmer 
dans la perfiiafion que fon avis croit le meilleur; & rout de 
fuite il propofa d'en drelfer un mémoire raifonnè (igné de tous 
ceux qui croient pour la route du Sud , & de le préfenrer au 
Capitaine , afin d'avoir fon confentement. Sa propofirion fui 
très-applaudie; on le chargea de dreflër le mémoire, & tous s'em- 
prcfTerent de le figner , à l'esception. de cinq ou fîx, qui par 
attachement pour Mr. Cheap reruferent de fe joindre aux au- 
tres. 
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Ce mémoire fut comme une déclaration de guerre entre le 
parti du Capitaine S; le parti du Canonnier. On verra déformais 
ce fubjlterne agir en défenfeur de la. caufe commune , porter 
des paroles en Négociateur , faire des difpofitiiins en maître , 
& l'emporter de force fur fon Commandant. 

Le mémoire fut préfenté par le Canonnier liii-méW au Capi- 
taine , qui demanda du temps pour faire fes réflexions. Etonné 
du grand nombre de fignatures , il vit bien qu'il rifqucroit trop 
,à faire un éclat. 11 fe flatta qu'en temporifant , ce premier feu 
pourroit fe diffiper ; & qu'alors , en tâchant de gagner quelques 
uns du parti contraire , il fe mettroit en état d'être obéi. 11 
ne penfoit pas qu'il avoit à faire i gens dont l'obftination étoic 
au deûus de fes artilices. Le Canonnier fur - tout n'étoit pas 
homme à fe laifler amufer, ni a. fouffnr qu'on amufât les autres. 
Dès le lendemain Mr. Cheap le iit appcller avec les principaux 
Officiers. „ J'ai fait ,. Meilleurs , leur dit-il , mes réflexions fur 
„ le contenu de votre mémoire. 11 m'a occupé Fefpril au point 
j, que je n'ai pas fermé l'œil de ton 
;, ble que vous avez pris votre .éfolu 
„ peu précipitée. Vous vouiez que 
„ des détroits de Magellan ; mais 
_ que nous en femmes éloignés de 



j, il n'y a point d'eau à efpérer ; „ Le Sr, Euluelei répon- 
dit que félon le calcul des meilleurs Navigateurs nous n'étions 
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pis a plus de 90 lieues du détroit ; que l'alongement de no- 
ire barque nous mettoir en état de porter avec nous une pro- 
vins d'eau fumTante pour un mois ; que d'ailleurs en fartant 
route au Nord nous avions 100 lieues à faire pour atteindre Me 
de Juan Femandcs , où il y avoir cent à parier contre un 
que nous ne trouverions ni Mr. Anfon , ni aucun des vailTeau* 
de l'efcadre: Le Capitaine répliqua que nous pourrions fur les 
côtes du Chili nous rendre maîtres de quelque vaiffeau mar- 
chand efpagnol , fur lequel nous trouverions de l'eau & des vi- 
vres, & avec lequel nous irions paner le détroit de Magellan. 
Le Canonnier lui repréfenta l'impoflîbiliré de nous rendre 
maîtres d'un vaifleau ennemi , n'ayant pour toutes armes que 
nos Mis , fur-tout dans un temps où l'arrivée de notre efea- 



il ajouta que fi malheuresement notre barque 
endommagée par quelque coup de canon , nous ne pour- 
rions jamais réparer la brèche , à raifon du. peu d'épaiffeur 
de ce bâtiment. Alors le Capitaine dit : „ Meilleurs, je con-" 
„ fens a tout ce que l'on voudra i je dus prêt à prendre la 
„ route qu'on jugera la plus convenable.: Je vous prie feule- 
„ ment de coiuïdérer que nous aurons toujours le vent con- 
„ traire de l'autre côté de la terre ferme , Se que nous avons 
„ plus de 700 lieues à faire pour arriver à la rivjerc de la 
„ Plata. „ Le Canonnier répondit que c'étoit auxNaviga- 
leurs à décider le. plus ou le moins de longueur de cette route; 
qu'au moins nous aurions l'avantage de trouver chemin f«- 
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fant de l'eau & des provifions. Le Capitaine oppofa le dan 
ger de rencontrer quelque vaiflèau ennemi dans le détroit. U 
Si. BulKelei rejetta cette penfée comme une vaine terreur 
aflurant que les feuls bâtiments que nous pallion 
dans le détroit étoient quelques canots d'Indiens dont i 
nous emparerions aifément. On parut alors convenir "de part 
& d'autre , & on entra dans le détail des meiures à prendre 
pour fuivre la route du détroit jufqu'au Brcfil. Dans le cou- 
rant de la converlàtion on rappella au Capitaine la faute qu'il 
avoit faite de s'opiniâtrer a fuivre trop littéralement les ordres 
qu'il avoit reçus d'abord , ordres qui ne pouvoient jamais être 
fi abiblus qu'ils ne fuflènt fujets 1 interpér;;:io:i thn- lii-s Ai- 
confiances pareilles à celles où nous nous trouvions. „ Quoi 
„ qu'il en [bit , Meffieurs , dit encore Mr. Cheap , je liiis dé- 
j, terminé à partager votre fort , &c à fuivre la route que vous 
„ propofez -, mais je voudrois que vous fiffiez vos réflexions 
„ un peu plus à loifïr : rien ne preffe , il fera temps de nous 
„ décider lorfquc tout fera prêt pour le départ. „ Le Canon- 
nier infiita fur la néceffiré d'une déciiîon prompte , pour cal- 
mer les inquiétudes de l'équipage , & pour encourager Je 
Charpentier , dont nos incertitudes av oient fulpendu le travail. 
Le Capitaine répondit qu'il tiendroit confeil avec fes Officiers 
& qu'on auroit la libeité d'y propofer tout ce qu'on vou- 
drait. Le Sr. EulKelei dit alors qu'une des principales chofes 
qu'il avoit à propofer, c'eft qu'une fois que nous ferions 
en mer , il ne ferait point permis À lui G'pitjinc de faire cour- 
fe, de mouiller l'ancre } ni de changer de route fans le con- 
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fortement de la Officias. A ces mots le Capitaine eut peine 
à le contenir, mais faifant réflexion que toute vivacité de fa 
pan ne ferviroit qu'à aigrir les efprits davantage : „ Meffieuis , 
„ leur dit-il d'un te*, chagrin , j'ai tti jufqu'id votre Com- 
mandant , Se je ne vois pas par quelle raifon je ceterois 
„ de l'Être dêfonnai». „ Le Sr. Bukclei lui repondit:,, Mon- 
" fleur , nous avons toujours obéi exactement à vos ordres , 
" H tant que vous voudrez bien vous laiffer gouverner par U 
„ raifon, notre zele pour vous fervir fera à toute épreuve. „ 
Mr. Cheap protefta „ qu'il l'hoir toujours regardé , lui & le 
„ Charpentier, comme des gens affeâionnès à leur devorr, 
& dignes de fa confiance. J'efpere , ajouta-t-il, qu'à l'ave- 
nir votre conduite ne démentira point l'opinion que j'ai 
„ toujours eue de votre fidélité. „ 

Ainfi finit cette première conférence ; on fc répara peu con- 
tents les uns des autres. Le Capitaine avoit trop larfle aper- 
cevoir fon oppofition à la route du Sud pour ne pas infpuer 
de la défiance, Se il avoit trop engagé fa parole pour efpéret 
des ménagements au cas qu'il voulût la retirer. Des le lende- 
main les Navigateurs furent employés à régler félon les di- 
rections du Chevalier Narborough les hauteurs , les p°G- 
uons, les dillances des lieux le long des cotes, pout en éva- 
luer le véritable éloignement. Ce travail contnbua encore plus 
à réunir tous les vœux pour la route du Sud. te furlendemait. 
le Sr. Bukelei , avec fon fidèle adjoint le fient Cummins Char- 
pentier , fe rendirent dans la matinée chez le Lieutenant pour 
l'informer que ceux de leur parti étoient prêts à produire kurs 
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motifs , & qu'ils demandoicnt pour cela qu'on tînt confeil le 
jour mime dans l'apte midi. Mr. Cheap inftri.it de cette de- 
mande fit appellcr ces Metteurs , & leur répéta fort au long cou- 
les les raifons qu'il leur avoit dites la furveille ; il entra même 
dans un fort grand détail des obilacles & des difficultés qu'on 
pouvoir rencontrer après le paflage du détroit. Toutes fes ob- 
jectons furent réfutées , finon avec affez de lumières pour fa- 
tisfaire , du moins avec affez de force pour obliger le Capi- 
taine à n'y pas trop infifler. Il fe contenta de demander un dé- 
lai de 14 heures. Apres ce terme espiré il affembla fon con- 
feil. Tous d'une voix unanime opinèrent pour la route du Sud , 
1e la plus fùrc ; & il fut décidé que fi le vent n'étoit pas 
: -e lorfque le foleil auroit paffé la ligne , on prendrait cet- 

Mr. Cheap vivement offenfé d'une oppoiîtion fi Unar 
fes vues , diflîmula & feignit de s'accorder au fentiment 
mun. Cependant il ne négligea aucune manœuvre fecrete pour 
divifer une cabale fi unie, II fit il bien par lui & par fes émiffai- 
res qu'il vint à bout d'attirer à fon parti pKiileurs de ceux q 
lui avoient été Je plus contraires. La divmonfe mit dans l'éqi 
page , les uns voulant la route du Nord , les autres tenant to 
jours ferme pour la route du Sud. Les fleurs Bukelei St Cum- 
mins craignant les fuites d'une difeorde qu'ils jugeoient être 
l'ouvrage de la réduction du Capitaine, s'adrefferent au Lieu- 
tenant pourfavoir de lui le parti que l'on devoir prendre. Cet 
Officier confeilla de dretfer un nouveau mémoire, énonçant la 
«éfoJution prife d'aller par le détroit , dont chacun garderoit 
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une copie pour fa décharge en Angleterre ; de prefier le Capi- 
taine de ligner ledit mémoire , afin de terminer par li les con- 
tefiations. 11 ajouta que fuppolc que le Capitaine réfutât de tï- 
gner , la plus court moyen étoit de le faire arrêter en confluen- 
ce du meurtre commis en la perfonne du ficur Cozcns; qu'alors 
lui Lieutenant prendrait le commandement , & qu'il n'y auroit 
plus de dilpute. 

Cette proposition , dont la témérité en toute autre rencon- 
tre auroit paru révoltante , ne parut alors fouffrir aucune diffi- 



parut touché. 11 falloir encore gagner les gens de l'équipage , 
& fe les attacher de manière a leur perfuader tout ce qu'on 
voudrait. Pour y reuflir , le fieur Bukelci rit beaucoup valoir la 
menace que lui avoit fait un Officier de le tuer de fa propre 
main s'il continuoit a fe mêler de cette affaire. On le regarda 
dès-lors dans ion parti comme un homme précieux dont dé- 
pendoit le lalut commun ; & fon empire devint li grand 
qu'on ctoit prêt à prendre les armes au moindre ligne qu'il en 
donneroir. 

Au temps marqué pour préfenter !e mémoire , il fe rendit 
avec quelques autres chez le Capitaine , où il trouva le Lieutfr 
nant. 
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nant. Il commença par erpoler avec force le trouble qui tégno:t 
parmi l'équipage depui; qu'on s'etoît apperçu qu'il y avoit 
des cabales pour empêcher de prendre la route du Sud. Il ac- 
cumula les raifons les plui propies i perfuade: la néceflité de 
s'en tenir à cette rouie. Mr. Cheap l'icoura avec tranquilli- 
té, & lui dit que les crainte* dont .1 lui tarfo.t part éto.ent 
bien vaines ; qu'il avon déjà afluré plu; d'une fois que la rou- 
te du Nord ou toute autre lui était indifférente, n'ayant d'au- 
ire deffein que de contribuer 1 la lùretc de tout le corps. Ci- 
toit 11 le moment oil Mr. Beansauroit dil préfenter le mémoire ; 
mais ce Lieutenant , toujours fore courageux à former des pro- 
jets & à donner des paroles en l'abfence du Capitaine , deve- 
noit la timidité même lorfque le Capitaine étoit prêtent ; de 
forte qu'il refis, immobile & ne dit pas un feul mot. Le fieur Bul- 
Kelei fuppléa 1 fon lâche filcnee en tirant de fa poche une co- 
pie du mémoire qu'il présenta au Capitaine , en le fommant au 
nom de la compagnie de le ligner. Mr. Cheap pique au vif, 
éclata en reproches & en invectives , ne voulut ri 
& rompit la conférence affez bnifqtien 



mfulter Mr. Pcrr 



berfton , Capita 



fie la plus exafte fourmilion. Cet Officier , qui fenl 
quence d'une pareille entreprile , fe défendit 
d'accepter l'offre qu'on lui faifoit, en difant que 
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ftion de dépofcr Mr. Cheap , c'était à Mr. Beans fon Lieute- 
nant de prendre fa place. 11 ajouta en même temps que quel- 
ques indurés qu'ils piuTent prendre pour le bien & la confer- 
vation de tout le corps, ils pouvoient compter fur fi prote- 
ction , même aux dépens de fa vie. Ces dernières paroles pro- 
duifîrent parmi les gens de l'équipage une telle extravagance 
de joie , qu'ils fe mirent tous à crier : Partons pour l'Angle- 
terre , partons , partons. 

Mr. Cheap ne faifoït que de fe mettre au lit, il fe leva au 
bruit de ces clameurs pour en demander le fujet. H fît appel- 
ler fes Officiers, qui lui déclarèrent nettement que pui [qu'il re- 
fufoit de ligner le mémoire , on avoit réfolu de lui ôter le com- 
mandement, pour le^ionner à fon Lieutenant. Que l'on fe fi- 
gure la lituation d'un homme tel que Mi. Cheap entendant 
une déclaration fi outrageante. 11 eut la force de fe pofleder ; 
& fe tournant vers le Lieutenant , il lui dit d'un ton haut Se 
ferme : „ Quel eft l'homme alfez hardi pour entreprendre de 
„ m'ôter le commandement ! eft-ce vous , Monfieur l „ Cette 
apoftrophc fevere déconcerta le pauvre Lieutenant au point qu'à 
peine put-il répondre en tremblant, non , Monlieur* &qucceu.ï 
qui étoient ptéfents ne purent s'empêcher de rire de fon em- 

Le Sr. Bulltelei arriva fur ces entrefaites ; mais voyant 
que ie Capitaine avoit un piftolet à fes côtés, il fe retira en 
difant qu'il ne jugeoit pas à propos des'cxpofer aux voies de 
fait de Mr. Cheap. Ce n'eft pas que Bulkclci ne ffit muni lui- 
même de deux bons piflolets , & qu'il n'eut a fa fuite nom- 



bre de gens armés de fuiïls ; mais connouTant la vivacité in- 
trépide du Capitaine , il craignit de fa part quelque coup de dé- 
fefpoir qui aurait pu le forcer, pour défendie fa propie vie , 
d'attenter à celle de fon Commandant. Mr. Cheap foupçon- 
nanc le motif de la retraite du Canonnier , fit écarter fon pillo- 
let 61 s'avança pout parler à cette troupe de gens. Il les 
conjura au nom de Dieu de ceffer tous leurs tumultes , leur 
pioteflant qu'ils feraient fatisfaits. Ce ne. fut qu'un cri de 
la part de ces mutins pour dire que l'on mît en réferye les pro- 
vifions néceflaires pour le voyage , & qu'on leur abandon- 
nât l'excédent , afin qu'ils le partageaucm entre eux fur le 
champ. Le Capitaine fit voir en cette occalîon une modéra- 
tion qui devrait toujours accompagner l'autorité , Si qui 
Contribue infiniment à la maintenir. 11 leur repréfenta avec di- 
gnité les inconvénients du partage qu'ils demandoient , leur 
difant que c'étoit vouloit vivre aujourd'hui & s'expofer à mou- 
tir demain. Mais il eût été plus facile de calmer le courroux 
d'une mer agitée , que de faire entendre raifon à ces mutins. 
Ils perfiftetent dans leur demande avec une opiniâtreté qui 
fit craindre des défordres plus grands. Ces gens en vouloient 
fur-tout à l'cau-de-vie , & les excès qui dévoient réfulrer du 
trop grand ufage de cette boiifon étoient le principal danger 
qu'on vouloit prévenir. On ne parvint à faire ceifer leurs cris 
qu'en leur promettant qu'à l'avenir on dilliibueroit à chacun 
une pinte d'eau-de-vic par jour. Cette indulgence étoit per- 
nicieufe, puifqn'unc diftribution pareille dévoie abforber la pro- 
vifion entière en moins de trois femaincs. Il fallut en venir là 
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pour calmer la fureur de ces brutaux, qui ne confentirent 1 

fe retirer chez eux qu'à cette condition. 

Le calme parut rétabli parmi les gens de l'équipage. Mais 
les palTions de ce peuple turbulent ne tardèrent pas d'ex- 
citer de nouveaux orages. De fâcheux incidents furvinrent l'un 
après l'autre , & amenèrent par degrés le coup d'éclat dont je 
vais parler. 

Nous crions a la. fin de Septembre , & -3 eft difficile d'é- 
prouver des temps auffi incommodes & un froid plus rigou- 
reux que ceux que nous avions eu conftamment depuis quatre 
mois que nous habitions Tille le "ifager ; car c'ell ainfi que nous 
l'appellions , du nom de notre vaiffeau échoué. Nous touchions 
à h belle faifon , dont le retour nous fut alors annoncé par une 
fuite de plufieurs jours affez beaux : notre grande barque 
étoit prefque finie , & nous efpérions être bientôt en état de 
partir. Le Capitaine , pour nous convaincre que fes intentions 
n'ètoient pas oppolées à. nos defirs , donna ordre au Canon- 
nier de s'embarquer fur la chaloupe avec quatre autres, & d'al- 
ler croifer durant une femaine le long de la cÈte méridionale , 
afin d'en prendre une exafte connoiffance. Ils furent plufieurs 
jours en mer -. à leur retour ils rapportèrent qu'ils avoicot trou- 
ve à peu de diftance de notre baie , que nous nommions la 
baie de Cheap , du nom de notre Capitaine , un bon port, 
& qui feroit une excellente retraite pour notre barque i qu'ils 
y avoient abordé pour y palter la nuit , & qu'ils avoient trou- 
vé fur le rivage ufic chienne prête i mettre bas , dont ils 
avoient fait un repas délicieux ; qu'enfuite ayant pouffé leur 
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un endroit fort commode pour Je mcltrc a rabn ; qu ils avoient 
reconnu à une quantité d'oflements de y eau marin laides fur 
!e rivage, que cet endroit étoit fréquenté par les Indiens j & 
qu'ayant mis pied a terre , ils avoient tué en moins de rien 
un bon nombre d'oies & de canards fauvages, dont ils s'é- 
toient parfaitement régalés : qu'étant partis de là , ils avoient 
découverr une belle baie fablonncufc , oil le mouillage eft 
excellent ; qu'ils y étoient entrés , & qu'ils avoient trouvé 
1 terre une grande abondance de gibier ; que de là ayant 
voulu parcourir la campagne , ils avoient abouti à une féconde 
baie large de i : lieues , & profonde de 1 8 , au delà de la- 
quelle ils avoient apperçu diftinaernenc cette cote garnie de 
pois verds , dont le Chevalier Narborough parle dans fes mé- 

Toures ces découvertes nous femblerent d'un fort bon au- 
gure. Il n'étoit plus queftion que de favoir quelle forme de 
gouvernement on établirait fur notre nouveau bâtiment , pour 
y maintenir la fubotdination. On demanda au Capitaine de 
s'expliquer à ce fujet , il répondit qu'il y penferok ; & le 
lendemain le Lieutenant vint nous donner avis que Monlîcur 
Cheap prerendoit ne rien relâcher de fon autorité , & que 
fon deffein étoit de nous commander comme ci-devant félon 
toute l'esaélitude des règlements fit des loi* de la Marine. 
Cette nouvelle excita de grands murmures parmi nous. On di- 
foit, & avec quelque apparence'de raifon , que les ciicon- 
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dance, de notte état actuel mettoien, dans la nécetïié d'à- 
. d'une mante différenre de l'ordinaire , q.e c'était une 
chimère de vouloir Taire ufage déformai, des ta delà Mann. ; 
,ne «tentent on n'y auroi, aucun égard; non que p.. là o. 
p,é,endl. les mépnfer , mai. patte que l'état des chef., de- 
„,„do« .me difeipline to.re oppoffe , que U tùrete com. 
mm voûta V ï°» <* 1 ''«"™" * C ' pi '" 
borne, qu'elle n'avoi. point avant le naufrage • V ™ 
W malheu,, étoient venu, de ce que ce. OfSce, M ne- 
«li.é le. conf,il. de fe. fubalr.rne, ; Ss que « on >» 
« 1, libetté de gouverne, a*,,,,—, comme p«k 
pallé , on tomberoit dan; des inconvénients encore p us gtan 

Mr. Cheap n'l E »t« ™ d = Œ 1" c " lc " 

„ol, tout publiquement , il n'en fut p* moin, a.dent a psfu* 

i p.. t. d- * d '"v: l r 

il avoit tonjour, fait. Le St. Bulketi ayant etamm. 1. quan- 
tué de poudre qui relloit dans notre magafin , en rrouva a; 
d.ml-baml. , notre grande U** *» l— * ™'~ ™ 
au plu, que fut : il juge, donc qtt'd con.eno.t de ,ete. » 
me, le. poudre. «.perdue. , .&> de protte, des barnls 
de. pour emporte, une plu, grande pre.ilion d'eau. Ou pro. 
pola la chofe au Capitaine , qui charmé d'avoir certe o 
L de faire fcn.i, ,,,'il voulor. ta le mi.e , défend,, a ,» 
qnc ce pi, h» de fc défaire du moindre grain de poudre, 
S, d'aucun, au.re chofe , fa» une p.,»,&u ea,reû= de » 
par,. Ce nouveau r,ai, de rigueur acheva de louievor 
.fruit, contre ce, «HMIMM**" •**• ^ 
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fiirïèufe , qu'elle détermina à paûer par deffus tous les égards 
qu'on lui devoir. 

Tandis que l'équipage étoit à exhaler fa mauvaife humeur , 
Mr. Pemberfton fe préfenta , & après avoir parlé fore au long 
de la mauvaife adminiirration du Capitaine , dont nous avions 
tous fouffert , il dit : „ Enfanrs , je vous demande main 
„ forte pour mettre aui arrêts le Sr. Cheap, en punition du 
„ meurtre commis par lui contre Cozens. La prapofirion 
„ que je vous fais ne procède d'aucune animofité contre eu 
„ gentilhomme , c'en ilmplemcnt pour m'acquiner de mon 
„ devoir : Bc afin qu'à mou retour en Angleterre on ne me 
„ rende pas refponfable de re crime , vous en ferez vous- 
„ mêmes réputés complices , fi vous refufez de m'obéir. „ La 
propofîtion fut reçue avec acclamarion , & on s'engagea 
d'aller des le lendemain furprendie Mr. Cheap dans fon lit. 
Il eft étonnant que le Capitaine n'ait eu aucun avis d'une 
confpiration fi éclatante & fi publique ; du moins il ne prit 
aucune mefure pour s'en défendre. Peut-être aiiflî qu'il en 
fut inftruit: , 6c que ne pouvant croire qu'on en vînt jamais à 
cette extrémité , il jugea que ce n'étoit qu'une menace in- 
digne de Ion attention, & qui ne méritoit que fon mépris. 

Ce fut donc le vendredi au matin , j Octobre , que cet odieux 
complot s'exécuta. Une troupe de Matelots entre brnfquement 
dans la tente de Mr. Cheap , qui étoit couché ; ils fe jettent 
fur lui , fe fàiliflènt de fes armes , s'emparent de tous fes 
effets. „ Que faites - vous 11-, s'écrie le Capiraine ? Ou font 
„ mes Officiers î Le Canonnier entre aufli-tô't avec quelques 
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autres. „ Meilleurs , leur die le Capitaine, penfez-vous ï ce que 
vous faites [ " Ouï , Monfieur, lui répondirent-ils ; nousesécu- 
" tons les ordres de Mr. Pembcrfton , qui nous a demandé main 
" forte pour, vous arrêter prifonnicr àcaufc du meurtre de Co- 
" zens ' & en cela nous agitons en vrais fujets de la grande 
" Bretagne. „ Qu'y a-i-ilde commun-, répliqua vivement le 
" Capitame , entre Mr. Pembcrfton & moi î Efl-.l vorre Cora- 
' mandant , ou ne le fuis-je plus ï Tenez , voila mes m- 
ftruffions & mes pouvoirs ; Kfe " H ^manda encore 
ks Officiers i ils parurent , ft lui répétèrent ce que le Canon- 
nier venoit de lui dire. Comme il fa récrioit beaucoup^ 
ce que Mr. Pemberfton n'avoit aucune autorité fur a per on- 
ne, on lui die. qu'il s'étoit attiré le malheur qui lui arrivait 
' par le peu d'intérêt qu'il avoit.paru. prendre Ï la confirvation 
de foi. équipage. „: Qu'on appelle , dit- il , mon lieutenant. 
Mr. Beans fo préfenta. „ El. bien , Monfieur , lui dit le Caprai- 
H ne , qu'elle 4* tptti «ci ? Ce fora vous qui en répondrez. 
„ Mais après tout que prétendez-vous faire.den.oi t Le Lieu- 
tenant lui dit qu'on avoit téfoiu. de lui donner pour pnfon la 
tente du Munitionnaire. 11 demanda par grâce qu'on le lai- 
fiSt dans la tienne.. ;Les Officiers eurent la dureté de le lui 
refufer-, & voulurent abfolument qu'il fut tranfporfe chez 
le Mumdonnau-e , parce que Jà tente, étoic attenante au loge- 
ment de Mr. Hamikon , qu'on vouloit "iuflî arrêter , & qu'ain- 
fi il ne faudroit qu'une fenrinelle pour les garder tous deux- 
Mr. Chcap-fut donc, conduit le S :mains lices &- en chemifs 
dans'fa prifon. A peine y fut-il «rivé , que le Boflcmau ^ to- 
talement 



talement lui faire infulte, pourfe venger des coups de canne 
qu'il en avoir, autrefois reçus. 11 l'outragea de paroles, & eut 
mÊme l'infolence de le frapper en lui difant : „ C'écoït autrefois 
„ vorre tour, mais morbleu c'en à prefent le mien." Mr. Cheap 
lui dit pour toute réponfe : „ Retirez-vous , vous êtes un lâ- 
» che 8c un miférable de maltraiter un gentilhomme prifon- 
„ nier. " Quelque temps après il déclara à fes Officiers que fon 
intention n'avoit jamais été de prendre ta route du Sud ; qu'il 
avoit trop d'honneur pour tourner ainfi le dos à l'ennemi ; qu'il 
étoit mutile qu'on fongeât à le mener prifonnier en Angleterre , 
qu'ilfe fèroit plutôt tuer.,, Oui, ajouta-r.il, j'aimerois mieux me 
„ couper h gorge avec le premier de vous qui voudra fe 
„ 'battre avec moi, mais je crains bien qu'il n'y en aie aucun qui 

On fut bien éromé d'entendre dire au Capitaine qu'il n'a- 
voir jamais eu l'mrennon de prendre h iouic du .Sud , tan- 
dis qu'il avoit donné piufieurs fois la parole d'honneur qu'il 
ptendtoit cette route ou telle autre qu'on vuudroit. Cette 
contra<i,cl:on mit à découve» la raauva.fe volonté q„'„n lui 
atmbuoit , & fit qu'on s'applaudir encore davantage de 
Kn avoir 6té fa liberté. I* lendemain il fit appelk-r le Lieu- 
tenant & le Canonnier , pour les prier d'aller trouver Mr. 
Pemberilon de fa part , & de lui demander quelles étoient 
fes intentions au fujet de fon pnfcnmer ( „ car , ajoura - 1 - d 
„ fièrement , je m'apperçois que mon lott dépendra de la vo- 
„ lonté de ce héros. ?' 11 les chargea de lui tendre exactement 
£a réponfe , ce qu'ils lui promirent. Au fortir de là le Lieu- 
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tenant dit i, Bulkelei que ce n'étoit pas la peine d'aller im- 
portuner Mr. Pembeifton pour pareille chofe , qu'on avoir dé- 
jà fuffiLamment explique au Capitaine les réfolurions prifes à 
fan fujet. Le Canonnier répondit qu'il ne falloir donc pas 
promettre , 8c que- pour lui il vouloir, abfolurnem s'acquit- 
ter de la commilTion. Il alla en effec tour feul chez Mt. Pem- 
berfton, &il en eut cette réponle: „ Dires à Mr. Cheap que 
„mon defièin eft de l'emmener prifonnicr en Angleterre, 8t que 
& c'ell mon devoir d'en \ifer ainii. „ Bulkelei revint tout 
de fuite rapporter cette réponfe au Capitaine ; qui le voyant 
feu) , lui demanda oii étoit donc Mr. Beans , & s'ils n'étoient pas 
allés enfemble chez Mr. Pemberitoh. Bulkelei lui dit que Je 
Lieutenant " avoir refufé de l'y accompagner. Alors le Capitai- 
ne le répandit en invectives contre la perfidie de ce gredin , 
( c'eil le terme dont il Te fervit) & parut plus aigri de Ion 
mauvais procédé que de la dure décilbri de Mr. :Pcmbeifion- 

■L'après midi du mÉme jour Mr. Cheap fit appeller'cncore 
le Canonnier & le Lieutenant ; Se après avoir reproché à ce 
dernier fon peu de droiture , il leur dit : „ Meilleurs , je ne 
„ crois pas que vous veniez jamais à bout de me ramener 
„ en Angleterre , le chagrin que je reflèns du traitement 
,i que. vous me faites me fera certainement mourir en che- 
» min. Je ne faurois comprendre au relie ce que vous pré- 
-„ tendez gagner en prenant la route du Sud , vous y trouve- 
» reî d'innombrables obftaclcs à Aumônier ; au lieu que par 
» la route du Nord vous avez l'ifle de "CWbilj quiiin'tft 
n'àplusde 9 o lieues d'ici , ou nous ne. manquerions pas de 
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Ti dire quelque bonne prife , & oh nous pourrions mime avoir 
„ le bonheur de rencontrer le chef d'efeadre. " Cette idée 
du Capitaine étoit beaucoup plus fondée qu'on ne le perv 
foit , puifque dans ce temps-ll le chef d'efeadre etoit occupé 
a croifer & à faire des prîtes fur la côte du Chili ; mai; les au- 
tres ne pouvoient pas deviner. Bulkclei lui répondit donc : 
„ Monlieur , vous nous avez dit que nous pourrons quelque 
„ jour rendre compte de ce qui eft arrivé. Quant à moi , je 
„ vous déclare que fi j'avois commis un crime pour lequel je 
„ dufle ftre pendu en Angleterre , j'aimerais mieux en cou- 
„ rir le rifque , que de m'en aller par la route du Nord , qui ne 
„ peut que faire Succéder 1 ia trifte vie que nous menons ici un 
„ fort plus malheureux encore , en nous expofant à être faits 
„ prisonniers par les Etpagnols. „ On difputa quelque temps avec 
feu ; mais , comme il arrive toujours dans les difpures , chacun 
demeura plus obfc'né qu'auparavant dans fon opinion; & Mr. 
Cheap finit par leur dire : „ Meilleurs , je vous Souhaite toute 
„ forte de bonheur, „ 

Le lendemain il fit déclarer à fes Subalternes devenus Ses 
maîtres , qu'on le tuerait plutôt que de le faire conSentir à fe 
laifler mener prifonnier ; qu'ainfi il demandoit pour toute grâce 
qu'on voulût bien le laifier dans Pifle , où il fe tirerait d'affaire 
comme il pourrait. La chofe fut proposée à tout le corps de 
l'équipage , Se Buluclci ne manqua pas de faire fenrir qu'il 
étoit de conféqucncc pourrons d'acquicfccr à cette demande , 
non feulement parce que le refus aurait quelque chofe de bien 
déraifonnable & do bien inhumain , mais encore pour s'évi- 
Cij 
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ter des embarras qu'il étoit elfentiel de prévoir.,, Car,ajou- 
„ ta-t-il , fi nous abandonnons ici le Capitaine , nous n'avons 
„ aucune punition a craindre ; au lieu <jue fi nous l'emine- 
„ nons chargé de fers, on pourra nous faire un crime de 

cette entreprife ; & , à vous parler franchement , je doute 
j, que l'autorité de Mr. Pemberfton iuffife pour nous obtenir 
„ h décharge d'un tel délit. „ Il n'eut pas achevé de parler , 
que tous les Matelots fe mirent à crier : "Partons, partons pour 
„ l'Angleterre ; binons - le tout feu! , & que le Diable l'empor- 
M te. „ Mr. Hamilton & le Chirurgien demandèrent a relier 
avec Mr. Cheap. Leur propofition fut d'abord aura mal 
accueillie ; mais un des Matelots cria : „ Abandonnons ces 
„ deux benêts; s'ils veulent aller au Diahle , que ça nous fait- 
„il?„ll fut délibéré qu'on accorderait à ces trois Meifieurs leur 
part des provilions , & qu'on leur ferait offre de l'efquif , 
pour leur faciliter les moyens de pourfuivre leur route. 

Toutes chofes étant ainfi convenues , on déféra le com- 
mandement à Monfieur Bcans , Lieutenant , & on dreflà cer- 
tains articles concernant la difeipline , dont voici la teneur. 

D'autant que le Capitaine David Cheap , notre Commandant 
fur le vaiffeau de Sa Majeiîé le Wagcr , n'a jamais confulté au- 
cun de fes Officiers pour la fûrete S: la confervation dudit vaiffeau ; 
fit quoique depuis la perte dudit vaiffeau , il ait été foliidté de 
la manière la plus refpeaueufe de prendre la route du Sudf 
après nous avoir donné fur cela fa parole d'honneur , comme 
nous étions fur notre départ, il a rejetté avec hauteur toutes 
les proportions que nous lui avons faites tendantes au bien 
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public : ledit Capitaine Cheap étant actuellement prifonnier , 
St le commandement ayant été transféré à Mr. Bcaris, Lieute-' 
nant, nous avons dreffé les articles fuivants , du contentement 
& avec l'approbation dudit Lieutenant. 

i ». Comme nous n'avons pas de place fuffifante , ni les 
commodités néceflâircs pour apprêter les vivres à bord de no- 
tre grande barque , nous avons diftribué à chaque homme fit 
provifion de vivres pour U jours, que l'on apprêtera avant 
de partir ; fit en conféquence avons arrêté que quiconque , 
de quelque qualité ou condition qu'il pu i(r e être , fera con! 
vaincu d'avoir privé par fraude fon camarade de la moindre 
portion de fes vivres, fera mis à terre & abandonné. 

2°. A l'égard de ceux qui doivent monter la berge & la 
chaloupe, nous avons jugé i propos de d onnC r à chacun fa 
provifion de vivres pour une femaine feulement , afin qu'ils ne 
puiflènt fe féparer de la grande barque , ce qui nous expofe- 
_ ïoit à de fâcheux accidents. En conféquence il leur eft or- 
donné de fe tenir toujours à une portée de fufil de nous ; St 
quiconque , Officier ou autre , entreprendra de fe féparer ou 
de s'éloigner davantage , s'il en eft convaincu , fera mis 1 ter- 
re & abandonné. 

î°. Pour prévenir toute forte de mutineries, querelles, ou 
violences, il eft défendu à tous d'ufer de menaces ou d'inful- 
tes ; & quiconque manquera à fon devoir à cet égard , fera 
mis à terre & abandonné. 

4°. Il eft arrêté que tout ce qu'on trouvera de gibier , oi- 
iêaux , poiffons , & autres vivres, fera également partagé 1 
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« ; & il cil défendu 1 qui que ce foii d'en Mtaire h moi., 
dre partie, fous la même peine que defius. 

Ces a.ticles furent fignés par le Lieuretant R qu.ra.te-tept 
autres , tant OfSeiers que Matelots- 

Le 1 1 Oaobte , à ta pointe du jour , on lança a l'eau notre 
gtande barque , St elle fut nommée le Speedf.l , on l'hen- . 
„„ départ- Comme on (.oit oee.pi i étage, te bâtiment 
des provrfrons 6t nuenfrlcs néccffaùes , le Capitaine fit ap- 
pelle, Mr. Beans K le C.nonnier pou. les prier de lai Me, 
ie, p.ovif»u. dont no.» poumon, non. parte, ! » te d« en 
même temps que l'humanité demandoit que l'on [repolit 
,« difetteurs qui refto.ent dans Me s'ils .ouloien. s'.mb.r- 
,„e, avee k g™ de l'iqu.page. On lui ptomit l'un S Par» 1 
i des 1= lendemain on en,o,.. l'aide du P.t.on ..va défa- 
,e.uj q.U n'éeoient plus que cinq ou fa , quelques uns d en- 
trVux ayant ttavc.fé le canal fur des canots d'indre.s , S 
étant p L~ » continent , d'où «s - *. » «~ . 
Le. déferteu.. fu.cn. ttes-teconnouTant. de l'offre ,u on lent 
Moi. de les tecev.i, , bord ; mis étant dtaminfc i 
Set , ils demandèrent fenjement qu'on le... fit part du ,.»c 
des pro.ifions. S.n le.n réponte on en,o,a S Mr. Cheap »» 
,e. les chofes qu'on .vol. mites en téfe.ve pour 1» , » 
mdton, le Chirurgien, & les défertetus , afin qu'.l en I a 
MM. emme il jugerai, à propo, , M . « 
dW d, pond.e , fia grenades , un demi-muid de b.Ue, à »«(- 
que. , fa fnfds , dena paires de piflolets , doute pré™, a 1- . 
fa piettes 1 piftolet, plufieurs outils de Charpentier , deu* 



épies Y un compas vertical, un quart de cercle , ' une paire 
de balances , quatorze pièces de bœuf, quatorze pièces de 
porc , & cent quatre-vingt-dix livres de farine. 

Tout étant prêt le 1 3 pour mettre i la voile , le Canonnicr 
fe rendit auprb de Mr. Cheap pour lui dire un dernier adieu. 
Le Capitaine lui recommanda très-exprelTément , lorsqu'il fe- 
rait arrivé en Angleterre , d'y faire un rapport fidèle & fans 
palîion de tous les événements paffis lui parla avec amitié, 
lui rit prêtent d'un de fes meilleurs habits ; fit après lui avoir 
touché la main d'une manière aHëâueufe , il lui fouhaita un 
bon & heureux voyage. Ainlï fe quittèrent ces deux hommes, 
qui fe craignoient l'un l'autre , & qui avaient tant de raiforts 
de fe haït. 

Nous nous embarquâmes à 1 1 heures du matin an nombre 
de quatre-vingt-un hommes, cinquante -neuf fur la grande 
barque , douze dans la berge, & dix dans la chaloupe. L'a- 
près midi nous mîmes à la voile , le vent étant 0. n. 0. Mr. 
Cheap St fes deux amis étoient fur le rivage, lis nous firent 
les trois acclamations ulitécs chez les Marins , & tout notre 
équipage les leur rendit. Comme nous fortions de la baie tie 
Cheap j la voile de notre mât de mifainc fe fendit ; nous 
eûmes bien de la peine à éviter les rochers qui bordent la cô- 
te , & nous nous y ferions brifés infailliblement fans le fccours 
tie la berge & de nos rames. Ce premier péril fut léger en 
comparaifon de beaucoup d'autres qu'il nous fallut cfluyet 
dans la route. Nous avançâmes le long d'une côte ftérile juf- 
ques à une baie fablonneufe , où l'ancrage nous parut bon , 
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a, oî, non. émîtes pou, y P* 1« "«t. Nom b! "™"' 
école fi étroic qu'à P^ne pouvoir - il nous contenir; nous y 
étion, li preffis , que P»» «™* F*» ' U F * 

„„u, moi„, d'incooinodiré. Pliifiour, do nos g.n, P™™ le 
para Mer a t.ne pour y êoe plus à leur aite. Le londe- 
„,ui après midi le be.u temps nous invitai kltal 
„isn.u, no fîmes que ™fa Ça Ici, pour.»,., n.cebin- 
„„ , S non, revînmes palfa 1' nui, au m.m. eudto.t ,.. 
h veille. Le jour d'à,,.. , à 1» pointe du jou, , ein, coups 
de moufquet furent notre tign.l de pattarrce. Le vent ko» 
fott Sr le. «ague, hautes , notre bitument par fa conltaeo.n 
o,„« dur à la manoeuvrer nous «avançâmes pa, beaucoup , 
St non, fûmes eoner.ints de relâcher dans une p.n.e h» . 

v . m îm P s à couvert de quelques rochers qui bn- 

où nous nous mimes a couven * q u 

foient les flots fit nous en garantuToient. 

LW d'avoi, do quoi .(pare, no, voile, nous »£>E» * 
dépêcher notre berg. I 1. baie do Cheap , pour , prendre d. 
caneva, , ,.. nous y avion, la» » abondance. On 
„ouf perfonne, d. l'équipage pou, exécuter cf. commiilion. 
Us para,»,, 8c ne reviru.n, plus. Sans d.ur. ,«1= »— 
„oLs do „o„e ba.imen, oc de plu, férieuf.s ,».»- <' 
1, pénlleuf. roure ,u. nous allions .««.prendre les fc™* 
u„on, à nous qui,,., pou, .ll„ rejoindre le C.pita». C1«P 
Non, attendîmes pluE.ur, jours v.in.m.n. 1. «»« ^ "°" 
berge, 8, nous p,oS,im.s d. ce, inrerall. po« •»"!» » 
obrdoop. d. c6,é 8c d'au,,, pécher du pouTon «Ç 
iages , dont die nous rapporta une grande quanucé. 
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Tandis que nous étions occupés à jouir des fruits de notre 
pêche , MM. Byron Se Campbell , deux de ceux qui étoient 
partis dans la berge , vinrent à nous pat terre , & nous ayant 
attitré que la berge alloit revenir , ils nous demandèrent fi 
nous no ferions pas difpofés à leur céder leur part des provî- 
fions au cas qu'ils vouliuTcnr. rclîcr avec Mr. Cheap. On leur 
répondit affirmativement que non, & que fi dès le lendemain 
la berge n'étoit pas renvoyée , on armerait la chaloupe pour 
l'aller reprendre de force. Ils fc retireront fort mécontents. Le 
lendemain le Canonnier fc mit dans la chaloupe avec huit 
autres , ils allèrent à l'endroit où devoit être la berge ; mais 
ne l'ayant point trouvée , ils furent obligés de renoncer au de- 
fîcin de la ramener. Cette aventute nous fut à tous très-fenfi- 
blc- Nous pouvions nous confolcr de ladéfertion de nos cama- 
rades , mais rien ne polivoit nous dédommager de la perte de 
notre berge , n'ayant plus pour toute reUburcc , dans la né- 
celîité où nous étions d'aller à terre fouvent , que notre cha- 
loupe , que le moindre accident pouvoit nous enlever. Ces 
trilles confldérations ne nous empêchèrent pas de nous met- 
tre en route- Durant plufieurs jours la mer fut fi groflè que 
nous craignions fans celle d'être fubmergés. Le peu de concert 
qui régnoit parmi nous rendoit notre fituation encore plus fâ- 
cheufe. Les uns abattus par le découragement & le défefpoir , 
refufoient de fe prêter aux manœuvres les plus néceffàircs ; 
les autres livrés à une humeur inquiète & turbulente, à tout 
inllant étoient prêts à fe mutiner ; joint à cela que l'humidité 
de nos habits & la tranfpiration de tant de corps entafles 
H 
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les uns fur les autres répandoicnt autour de nous une mféÛion 
infîippor table. 

Nous fûmes ainfi long-temps à lutter contre les dors , fans 
avancer beaucoup, no pouvant alarguer en mer, & la néec- 
ITÎti nous contraignant d'aller à terre pour y chercher de quoi 
ne pas mourir de faim. Nous eûmes beaucoup de peine à dé- 
palier tomes les petites illes qui font au fud de Me le 
Wager : nous apperçùmcs enfin le rrai continent ; mai; cette 
nouvelle c6tc , plus dangereufe que rouies les précédentes , 
ne nous offrait qu'un amas de rochers i fleur d'eau , contre 
lefquels I* marée vcnoii fo brifer avec un horrible fracas. 
Nous avions continuellement la mort devant les yeux , n'o- 
fant nous bazarder de tenir la mer , & ne pouvant fans le 
plus grand rifque tenter d'aller à terre. Cependant nous n'a- 
vions pour route nourriture que quatre onces de farine par 
jour ; & le befoin d'y fuppléer par notre induftrie nous força 
de paner par deftiis tontes les difficultés pour nous introduire 
fucceilivement dans tous les havres où nous efpérïons "cu- 
ver de l'abri & des vivres. Nous vîmes le long de cette côte 
diverfa cabanes d'Indiens , mais toutes inhabitées. 

Le 2 Novembre nous nous trouvâmes par nos obfcrvations 
à 50 degrés de latitude fud. C'étoit avoir fait bien peu de 
chemin, Pille le Wager, d'où nous érions partis trois femai- 
nés auparavant, cranc à 47 degrés même latitude. Le lende- 
main notre chaloupe eut fa voile de traverfe déchirée par les 
vents : nous offrîmes à nos camarades qui iraient deffus de 
les remorquer , mais ils ne voulurent point l'accepter. Nous 
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mîmes bas les voiles pendant quelque temps pour les atten- 
dre , ils ne fe prencrenc point d'avancer. Comme nous avions 
-le vent en pouppe & une forte marée , nous leur fîmes ligne 
de diriger leur courte après nous , S: de s'approcher aufli 
près qu'ils le pourraient : mais au lieu de firivre nos directions , 
ils déclinèrent. L'intérêt que nous avions i conferver ce petit 
bâtiment nous fit faire de grands efforts pour ne pas nous en 
iéparcr ; mais comme il avoit perdu l'avantage du vent , fie 
que nous aurions ril'quc infiniment i décliner après lui , nous 
n'allâmes pas plus avant , 5c nous le perdîmes de vue. Sur 
les onze heures du matin la chaloupe reparut à nos yeux & 
s'approcha de fort près. Nous leur criâmes de fe faifir d'un 
des gros cables a remorquer : il; répondirent que la chaloupe 
n'étoit pas en état de fe faire remorquer , a caufe de la forte 
marée ; & qu'il faudrait que nous fuirions plus près du riva- 
ge. On leur répliqua que l'eau au large était moins agitée que 
liir les bords , & que nous courions rifque de nous engouffrer 
li nous approchions de la côte. Ils n'eurent aucun égard à nos 
raifons. A deux heures aptes midi nous vîmes la chaloupe qui 
nous précédoit à quatre milles de diflance : nous fîmes coiufe 
pour la rattraper; mais un temps fombre fit embrumé nous la 
fit perdre entièrement de vue. 

Le relie de la journée nous fûmes iuceflamment environnés 
de rochers , de bancs de fable fit de brifants , avec un vent 
frais fit violent , & une marée telle que les plus âgés de nos 
Matelots n'avoient jamais vu un ipcâaclc fl formidable. En- 
fin li Providence nous conduiiit comme par la main dans 
H ij 
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un allez bon havre , oîi nous nous trouvâmes en fireté. La 
perte de notre chaloupe nous occupoit fi vivement , par U 
difficulté que nous aurions déformais d'aller chercher des vi- 
vres à, terre , que la plupart de nos gens dégoûtés de la vie, 
fc montaient indifférents pour les chofes les plus efféntielles à 
leur confervation. 

Nous fûmes retenus deux jours dans ce havre par la vio- 
lence des vents. On ajouta à nos quatre onces de farine une 
pièce de bceuf par femaine pont deux hommes. Nous n avions 
nen d'ailleurs , la cûre étant tout-à-fait ftérile , 8t la mer 
étant impraticable pout la pêche. Le fix nous nous remîmes 
en mer , malgré le mauvais temps. Quelle fut notre joie lort 
que nous apperçÛmes la chaloupe qui venoit a nous ! Sur le 
foir nous jetâmes l'ancre , le vent ayant un peu calmé, & la 
chaloupe fut attachée à la pouppe de nntre bâtiment. 11 n'y 
étoit relié que deux hommes , tous les autres étant ailes à ter- 
re pour chercher des vivres. Dans la nuit un de ces hom- 
mes monta dans notre barque ; vers les deux heures du matin 
un coup de vent détacha & emporta la chaloupe. Le miléra- 
ble qui étoit dedans fe mit à pouflèf des cris effroyables, de- 
mandant du fecours:il nous fut impoffible de lui en donner. 
La chaloupe difparuc , & nous ne l'avons plus revue : fans 
doute qu'elle alla échouer & fe perdre parmi les rochers- 
Cette perte affligea vivement tous ceux d'entre nous qui 
étoient capables de réflexion. Les autres , qui étoient fans 
contredit le très-grand nombre, ne pouvant foutenir le poids 
de tant de maux réunis , ne fauoient que fe mutiner , & 
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on n'en pouvoir tirer aucun fervicc. Cette conduite donnoit 
tant de déplaifir au Lieutenant & au Canonnier , qui avoir 
après lui la principale autorité, qu'ils menacèrent d'abandon- 
net la barque & de fe retirer où ils pourroient , aimant mieux 
mourir ailleurs de mifere , que de demeurer expofés à tous 
les dégoûts qu'on leur faifoit fournir. 

Ces menaces ne produisent aucun effet. Le huit l'équipa- 
ge demanda qu'on lui diltribuat des vivres. On leur repréfenm 
l'inconvénient qu'il y auroit d'entamer ainfi d'avance nos pro- 
viens , & que li nous n'uiîons pas d'économie , nous nous 
mettnons en danger évident de mourir de faim. Ils fe moquè- 
rent de cette repréfemarion , voulant à toute force qu'on 
leur donnât des vivres. Il y en eut mène qui pouiferent la 
choie encore plus loin. Ces gens, au nombre de onze de- 
mandèrent qu'on les mît à tetre en leur donnant leur part des 
provrfions. On voulut favoir ce qui les engageoit à une défer- 
non iî dangereufe dans la partie la plus déferte de l'univers. 
Ils répondirent qu'ils efpéroient retrouver la chaloupe ; que s'ils 



lela trouvoient pas, ils fc conltmiroiej 



ebofe , leur iiiuari< 



du Nord ; qu'au lurplus ils rifq 



canor pour retour- 



. jC pouvant jama.s être plus malheu- 

t CT1 fe qu'elle ]> avolt W fur ^ bâ[jn)ent ^ ^_ 

mes que leur réfoludon étoit lérieufe, nous les mimes à terre ■ 
nous leur donnâmes autant que nous pûmes les chofes néceflai- 
res ; & ils nous iaùTetent un certificat ligné d'eux tous par le- 
quel ils attelîoicnt qu'ils avojenc été débarqués de leur chou 
& non par aucune force. 
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Quoiqu'il nous fut bien douloureux d'sbwdopner ainfi plu- 
fieurs de uos camarades , nous nous en confolames par la vue 
de, commodirés qui M» « reve.oient Po,u eux h ~it* 
grand, raiS» de fe foolraire aux m.» qui «oui accablaient 
Leu, »roje, n'était ri.n mo,n. que chimérique, & s'ils avoienr 
le bonheur d>, riuffir, leur eondirion de.cnoi. beaueoup plus 
alfaée que 1. nSrre. Nous n'étions done plus que loir.nre , 
& c'éroir beaucoup rrop pour un fi peut bâtiment Nous con- 
tinuâmes notre cou* à «avers les rochers & le. britats don. 
cette cote el\ toute rempli. , 8e par un temps des pi» fâ- 
cheux , l'été ne différa», de l'hiver dan, ce *« 
la longueur des jour,. Le dix , félon le comp.e du fi.ur BU 
Weiluou, étions à 1. !»««...■>. cap.Viaorra.ec peu 
do temps .pris »« no,, trouvâmes » l'embouchure du 
détroit de Magellan. La mulritud. des rochers Je fa butants, 
b m.,ée d'une violence fupér.eure à ton. ce que .ou, a™» 
vu tout concourons à augmenrer nos alarmes i nous lûmes 
„',. 1, ioumée en„e lu vie Je La r».,t Su, les cinq ta** 
foi, notre barque pencha fi coruidér.bl.men, , que nous : dite* 
périmes de pouvoir jamais la relever. Nous étions pour lors ou 
vironnés de rochers; il furviut un ouragan des plu. foie"! 
le romps le mi, 1 1, pluie, Je de*, fi W» f ™ 
voyions p.. à la diltaee de deux foi. 1. longue» de notre Mo- 
ment Pans c=.,c «remué nous nous mimes ,ou, 1 imploier 
a.ee l„me, l'aMaoce du- Seigneur. Nous non. croyions p. - 
du. fan, «fcrce, lo,r„,e ,.u,-à-c..p " W f* 
reufemen, , tk .pris avoir fait c.urf. pend.», une bonne ««e 
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à travers les rochers & les brifants , nous arrivâmes à un bon 
havre, où nous trouvâmes l'eau aufli tranquille' que celle d'un 
étang. 

Le onze nous eûmes beaucoup tte pluie 6e peu de vent 
Dans l'apres midi étant afiez près du rivage , nous apperçû- 
mes deux Indiens couchés fur le ventre , ît qui nous regar- 
doient de deffus un rocher efcarpé. Nous leur fîmes ligne de 
defeendre. ils fc levèrent en criant : Orza , orza. Deux de 
nos gens allèrent i terre pour les joindre. Aiiffi-t6t les Indiens 
fe mirent à courir Criant toujours , orza , orsa, & regar- 
dant derrière eux pour voir fi on les fuivoit. Nos gens les fui- 
voient en effet ; mais Iorfqu'ils virent les Indiens fe jeter dans 
un. bois , ils ne jugèrent pas à propos de s'y engager , & re- 
vinrent à bord. Le lendemain nous apperçûmes de nouveau 
no? deux Indiens, qui nous faifoient figne d'aller à eux. Le 
Canonnier avec quatre: autres prirent terre pour les- fidvre. Les 
Indiens firent auffi-tôt le même manège quë la veille, courant 
toujours & appellant nos gens, qui les furvirent jufqu'i un en- 
droit où ils trouvèrent quatre autres Indiens dans un canot. 
Les deux guides entrèrent vite dans ce canot , Se s'étant un 
.peu éloignés du rivage, ils firent entendre par lignes qu'ils 
avoient befoin de vêtements : nos gens leur: firent comprendre 
de même qu'ils avoient befoin de viv.es. Ces Indiens n'aveenc 
qu'un Vieux chien tout galeux, qu'ils troquèrent pour une paire 
de culottes de toile. Nos gens eurent bientôt tué le chien , & 
en firent un excellent repas. Ils trouvèrent enfin te quantité de 
très - bons moules qu'ils nous apportèrent, & qui nous furenc 
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d'un grand fccours , étant réduits depuis huit jours à nos qua- 

Le 14 nous découvrîmes un cap à l'oucft , que le Canon, 
nier prétendit être le cap Pitar ; le lendemain un amrc , qu'il 
affilia £trc le cap Munday : de façon qu'i ce compte nous 
étions dés-Iors dans le détroit. Nous fouffrionu toujours plus 
de la difette de vivres. La faim qui nous preiToit engagea plu- 
ficurs de nos gens à troquer leurs meilleures nippes contre 
de la farine. Ceux des Matelots qui étoient en état de s'cnpa- 
fier vendoient airx autres leur portion. Cette precieufe denrée 
fut d'abord appréciée 1 : fchellings la livre , & peu de temps 
après la livre le vendit jnfqu'à une guinée. Un jeune enfant 
âgé de 1 6 ans mourut defféclié comme un fqiieiette par défaut 
de nourriture. L'aventure du jeune Thomas Caple âgé de 16 
ans fut encore plus déplorable. Ce pauvre enfant avoit entre les 
mains d'un de nos gens une vingtaine de guinées , une 
montre 6t un gobelet d'argent. Mourant de faim , nous le vî- 
mes tout en pleurs conjurer celui qui avoit ce dépôt de lui 
donner de quoi acheter des vivres. Celui-ci eut la cruauté de 
le refufer conilamment , difanr qu'il gardait cet argent pour 
lui avoir des habits & du linge , lorfqu'on ferait arrivé au 
Brefil. „ Hélas ! difoit ce malheureux enfant , je ne verrai ja- 
„ mais le Brefil; je me meurs , & r/eft la faim qui me tue. 
„ Pour l'amour de Jdus-Chrift , ayez pitié de moi. Donncz- 
» moi feulement le gobelet , pour que j'aie quelque cho- 
„ fc à manger. Un peu de farine me fera quelque chofe 
» de plus cher que tous les beaux habits du monde- 
Mais 
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Hais ni les prières ni les larmes ne purent aédlir le 
détenteur de fes effets , de forte que l'inftant d'aptes l'enfant 
expira. 

Ces traits d'inhumanité repréfenrent au naturel les hot. 
reurs de notre iïtuatiûn. Chacun de nous craignant pour 
foi , gardoit précieufement tout ce qui pouvoit affurer fa nour- 
riture , & aurait vu mourir de fang froid tout l'équipage , plu- 
tôt que de faire aux autres la plus petite libéralité. Des qu'on 
pouvoit anraper un peu de farine, on fe jetoit dellus avec 
avidité , & on la dévorait toute crue. Tous les jours il 
nous mourait quelqu'un faute d'aliments. Ces malheureux 
avant d'expirer entraient dans le délire ; ils donnoient dans 
leurs paroles & dans leurs actions les marques d'une gaieté fol- 
If, qui faifoit pitié. Nous portions prefque envie à leur fort, 
les voyant délivrés par la mort des tourments qu'une fami- 



ne estrême , une puanteur infupportable , & la 


vermine qui 


nous couvrait , nous faifoient endurer. 


Nous étions déjà, aifcz avant dans le détroit, 


lorfqu'il s'éle- 


va parmi nous une conteilation très-vive fur la r. 




tenions ; Mr. Bcans prétendant que nous n'étior 


iS point dans 


le détroit même , mais dans une lagune de 




au nord du détroit j le Canonnier au contra 


ire fou tenant 


avec beaucoup de force que nous ne pouvions É 


tre que dans 


le détroit de Magellan. L'opinion de ce dernier 


mérkoit plus 


de confiance ; car outre qu'il étoit le plus inte 


lligent de la 



troupe , il n'y avoit guercs que lui qui frtr attentif à faire les 
obfervations & les calculs néccflàires en pareil cas. Mr. Eeans 
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n'avoit pour lui que fa préemption Se fon entêtement. Mais 
parce que nous ne découvrîmes pas aueî tÈr les iilûes U 
les indices des terres marquées dans les Mémoires du Cheva, 
lier Narborough , l'équipage perdit patience , & d'une vois 
unanime il fut décidé qu'on revireroit de bord. La violence 
du vent nous contraignit de relâcher dans un enfoncement 
fur le rivage au nord. Nous y trouvâmes un alfez bon mouil- 
lage , mais nulle reffource pour 1a vie , nulle efpecc de rafiaî- 
chiOernent. Nous voulûmes nous éloigner de ces dénies bords; 
mais durant plufieurs jours le vent ayant été contraire , tou- 
tes nos manœuvres furent inutiles , & il fallut reflet. Dans 
cet intervalle nous filmes contraints de couper en morceaux 
une vieille peau de veau marin qui rraînoit depuis plus de 
quinze jouis fur le tillac, & qui étoit plus fechequelc cuir 
le plus vieux ; nous la fîmes griller & nous la mangeâmes. 

Nous employâmes quinze jours i rebrouffer chemin , & 
quoiqu'à tout moment nous euffions recours à nos rames, 
à peine durant tout ce temps-là pûmes-nous faire fept 1 huit 
lieues , notre bâtiment par fa longueur fe refufant à la ma- 
nœuvre , fit ne pouvant gagner l'avantage du vent. Enfin le 5 
Décembre nous apperçùmes pour la féconde fois le cap Pilar, 
ayant vis-à-vis de lui au fud-oueft le cap Defeada. Mr. Beans 
appelle par le Canonnier pour les reconnoître , fut enfin en- 
tièrement perfuadé que nous avions la première fois enfilé la 
vraie route ,& témoigna un regret extrême de fon erreur , 
qui àvoit inutilement midtiplié nos embarras & nos peines. 
Quand à cette occafion il aurait éprouvé quelques eficts 
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de la mauvaife humeur de l'équipage , la chofc eût ^ toute 
naturelle ; mais un autre objet nous occupoit tous plus vive- 
ment, la joie de nous favoir enfin arrivés au détroit oui fi 
xoit tous nos délits. Cette joie nous fut à tous ii lenlible qu'- 
elle .nous fit oublier en un inftanr tous nos malheur; «allés 
& nous reprimes notre route avec un courage extraordinaire 
Le lendemain nous trouvant vis-à-vis le promontoire Quad 
nous apperçûmes de la fumée fur le rivage oppofé , Se suffi* 
tôt après nous vîmes à l'entrée d'une petite baie quelques In- 
diens qui nous crièrent de toutes leurs forces : Bma , bon*. 
Ces cris nous parurent un ligne d'amitié : quelques uns de 
nos gens allèrent à terre , dont les Indiens furent très-fa tisfaiis. 
Nous eûmes d'eux en échange de quelques marchandifes de 
peu de valeur, deux chiens , trois ou quatre oies fauvages , 
& quelques pièces de veau marin defTéché. 

Dans la difette où nous étions de tout aliment, nous regar- 
dâmes ce fervice comme le plus eflèntiel qu'il fût poflïble de 
nous rendre. Nous mangeâmes de tous ces mets avec délices ■ 
les chiens fur-tout nous parurent d'un auffi bon goût que' 
les meilleurs moutons que nous enflions mangés en Angleterre 
Ces Indiens font de raille médiocre, leur teint eil olivâtre , 
ils ont les cheveux d'un beau noir , & ils les portent fort 
courts. Leur vifage eil rond , ils ont le nez & les yeux pe- 
tits ; mais les plus belles dents du monde , unies , polies , fer- 
lées, & d'une blancheur incomparable. Ils portent fur la tÉte 
un tour de plumes blanches qui leur lied parfaitement bien. 
Leurs vêtements font faits de peau de veau marin, & d'un au- 
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tre animal qu'on nomme gulanacoês , dont je parlerai bien- 
tôt. Ceux que nous vîmes avoient leurs femmes avec eux ; 
mois dès que nous fûmes à portée , elles fe fauverent à rou- 
tes jambes dans les bois , de forte qu'il ne nous fut pas po- 
-iTible de reconnoître fx leur figute avoir quelque agrément. 

L'envie d'abréger notre route ne nous permit pas de non* 
arrêta beaucoup avec ces Indiens; nous les quittâmes pouf 
fortit au plutôt dir détroit. Le fouvenir du paffl nous rendort 
n'es -attentifs l prévenir toute mèprife nouvelle. Le vent nous 
était devenu favorable , & nous parcourions fans péril des co- 
tes où nous trouvâmes de très-bonne eau, d'excellents co- 
quillages , quantité de mouettes . 
Nous prîmes de leurs ceufs , nol 
farine , Se noxxs en fîmes un i 
gloiTe. 

Le neuf nous étions déjà par deli 
nous découvrîmes bientôt un mag 
de gxiianacoé's paifibient par trox 
Cet animal e(l de la taille de nos 



magnifique poxxdding à Paru 

l'ille de Sainte Elifabeth : 
fique pays , oîx quantité 
es de dix & de douze. 



_ nues & le pied fouichu. Sa tétc 

x-elTemble tout-à-fak h celle du mouton , St il la porte avec grâ- 
ce. Sa queue efl touffue & d'un roux très-éclatam. Son corps 
cil garni de laine rouge fur le dos , blanche fur les côtés & 
fous le ventre. Cet animal elî extrêmement agile, il a la vue 
perçante , & fuit des qu'on veut l'approcher- Notre intention 
étoic d'aller à terre pour en attraper quelqu'un , mais le vent 
ne nous le permit pas. Deux jours après, nous trouvant dans 
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une baie affez commode , nous courûmes un très-grand rif, 
que. Notre bâtiment heurta par deux fois , le reflux étant 
fi fort qu'en un quart d'heure nous nous trouvâmes à fec. 
Heureufemcnt notre barque ne fut point endommagée : il fal- 
lut attendre le flux pour la tirer à l'eau ; &. dès que nous fû- 
mes à fïot, nous profitâmes d'un vent frais qui fc leva, & 
<jui nous mena en peu de temps à la hauteur. du cap de la 
Vierge Marie.-- - 

Nous Voilà enfin parvenus au, debouquement de ce formi- 
dable détroit qui nous avoir retenus un mois entier, & ou 
il nous avoir fallu diriger habilement notre courfe à travers 
une multitude de pointes & de tournants , dans une étendue 
do cent feize lieues. Nous avons reconnu par notre expé- 
rience l'exactitude des directions données par le Chevalier 
Narborough dans la description qu'il a faite de ce détroit ■ 
defcrjption à laquelle il efl impolTible de trouver la moindre 
chofe à corriger ou à ajouter. Je crois qu'en cette matière 
nous pouvons paner pour bons juges , puifque nous nous en 
fortunes bien trouves , malgré tous nos défavantages. 

Après que nous eûmes dépa fie le cap de la Vierge Marie, 
nous apperçûmes fur le rivage des hommes a cheval qui cou- 
rurent vers nous , fai faut fïgne avec leurs chapeaux comme s'ils 
avoient voulu nous parler. Nous nous approchâmes , & nous 
vîmes que ceux-ci étoient accompagnés de beaucoup d'au- 
tres gens a pied qui menoient avec eux quantité de bétail. 
Nous les jugeâmes européens à leur habillement fit à Jeur 
contenance. Nous jetâmes ■ l'ancre à un mille du rivage , mais 
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h face da k ma* n= nou. lai» pas k îtoi d'.lle. i tyc. 
Comme Bu» «m cote .« fort unie , ee. gens allolem !> 
venoient taUrtnl voltiget en fait des mouchoirs blancs , Se .0.. 
doonant 1 entendre pat leun figues qu'il y a»oi. à une le.e 
de la vets le nord une baie où nous pourrions aborder. Nous 
,ouMme, obéir à lents figues , mais k violence du vent con- 
traire nous fit dériver au fud ; nous alarguâmes en mer , en- 
f.ue non, tînmes fe.me contre le vent , qui ayant tctat-Uoup 
eootné avec force à fouet , nous obligea de parti de là 
Tans que nous ayions pu favoir fi ces gens-là o'avoient pas été 
jetés fu, cette côte pat un naufrage , ou s'ils étoient des natu- 
rel, du pay,, habit»», le long de k rivière de G.llego,. 

Le quatorze, félon nos observa ' 
de latitude fud, & à 74 0 5' de lor_ 
non, artivlme, à Ville des pengouin, , qui n'eft qu'à „n nnile 
du rivage. Cette ifle étoit toute couverte de veau, matin, te 
de pengouîns. Tan. de voyageur, ont patlé de ce, ofa , 
qui eS auee commun fur différente, côte,, que )e me difpen-, 
ferai d'en faire ici k deferiptiou. Nous arrêtâmes peu de temps 
à cette ifle , pour arrrver plorôr au port defiré, où nous non, 
propofions 'de féjounaer. L'entrée de ee port .11 très-remar- 
quable par un roc de quarante pieds de haut qui eft du côté 
du fud , à un mille en avant du, le, tere,, 6» qui re*n* 
à une borne faite de main d'homme. Notre premier Imn 
en arrivant au port defiré fut d'aller faire ta tour U* do 
veaui- marin, , qui e« à une lieue de k. En moins d'une de- 
mi-heure nous culmes une fi grande quantité de ce, a»- 
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maus , qu'après en avoir pris autant que nous pouvions en 
emporter , nous filmes obligés d'en abandonner la plus grande 
partie. Soit que cette nourriture ait par elle - même .quelque 
qualité nulfible , foit que la rrop grande abondance ne put 
trouver une facile digeftion dans des eflomacs affb,blis , ceus 
de nos gens qui en mangèrent avec trop d'avidité furent fai- 
■fo de fièvres violentes accompagnées de maux de tête. Nous 
trouvâmes fur cette côte un bon nombre de briques gra- 
vées de différents caractères. Sur une de ces briques étoient 
écrits très - LTiblement ces mots : Cap?. Strainn ,6 canons 
1 6S 7 . qui , félon toute apparence , défignoient un ancien 
naufrage. Nous découvrîmes auffi le puits Peckett , dont parle 
le Chevalier Narborough, dont la fource eft fi petite qu'elle 
ne donne que cent vingt pintes d'eau par jour. Comme le 
. puits étoif plein , nous en eûmes bientôt tiré de quoi rem- 
plir nos tonneaux vuides. 

L'efprit d'indocilité qui avoitfemé parmi nous de fi /uneiles 
diflënfions fe ranima dans cet endroit , & renouveila les trou- 
bles qui nous avoient déjà tant agités , & dont nous avions plus 
d'intérêt que jamais de nous défendre. 11 s'agjfibit toujours 
de la diftribution de la farine. Il ne nous en reftoit qu'une 
feule tonne , provifion bien légère pour la longue courfe que 
nous avions à faire jufqu'au Brefil. Les veaux marins & les oi- 
feaux fauvages que nous avions alors en abondance pouvo.ent 
nous fuffire ; il étoit donc bien naturel de réferver notre farine 
pour les temps où tous les autres fecours pouvoient nous 
manquer. Des raifons fi intéreflantes ne firent aucune impre- 
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L fa »« (**■«• ' » d = 1 

ht lui » donne,. Ll ™ ta * • "™ 
tÉte Mots les gens occupés à la manoeuvre ptêftnditent qu'ils 
devoién, »oit double «i.u ,* qu'il P» )"«= ^ '» 

„.,,„ 1 HpU de eu, qui nemaneeueroien, piH. Uti- 
tac fut tte.Jon 5 te ttetvif. Ou ue voulue j.m.i. contée» ■ 
cette inégaltté de p«Og= , les »».«!. fe plaign.ntqu. «* 
,„i, le. iietiSet au luxe immodéré' de leurs camarades ■ 
clrofene pan. F** U mot de ta. f.mble ie, bien déplacé, 
„ is „.„ «tuatiou étoi. telle qu'un peu pin, de fane accor- 
dée »* uns devec.it pour 1.. .une, un tae >ulïï «tot q« 
celui de, pire riche. Sreocier, l'eJ relati.ecut a. «mpl. 

Tl partîmes le vingt* du p.. Mi , « * f "f 
nou, doublâmes le cap Blanc. , don, nous vé,i&ne. b longitu- 
de k ,,• ou.«. Le i« «-au, u.u. .«me. un t.m,. ta* 
...ou'igerd., m.» Muti mueiu d. n.. g.» f= ta fa» P>« 
,„.. l'erdma,,.. Le. murmure, écUcereu, ...e - de f-- , 
qu'il fallu, de «tefûté eu venu- à k tép.r.iti.n du relie de ne 
tre farine, fur le pied de trois livres Se d 

fommation en fut faire eu bien peu de t . 
Lommatro a _ ^ ^ ^ nûus 



il iaUut de necemee eu vei- » r- 

faine , fur 1= pied de trois livres Je demie par téta L» ™- 
„..mation en fut rkice eu bien peu de temps. « ne "."« » 
doue pour t.nte febStonc. ,ue 1. ve.u m>» que n- 
a„.n, emporté du pot, dcrié.tcqni commence,. . »» 
feu,, d. fel. 11 falloi, des g.n, auffi .famé, que n.u. I fa- 
p.ut s'accommode, d. ce p.nT.u i demi P»~ * 
fecle qu'en fût i'.dcut , u.us le mangeons , ou. p uto, 
dévorion, La faleté. & 1> F™, n.u, «M •^J^ 
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miliercs. L'exceffive mal-propreté de nos habits, & la vermine 
qui nous couvroit, nous avaient accoutumés aux ordures les 
plus dégoûtantes.' 

Nous fûmes jufcju'au dix Janvier réduits à ne manger que de 
cet horrible mets. Notre Munitionnairc en mourut, fon corps 
étant devenu pire qu'un fquelettc. Je crois que c'eft le pre- 
mier Munitionnaire des vaifleaux du Roi qui ait jamais péri par 
la faim. De quarante-trois perfonnes que nous étions enco- 
re fur le bâtiment , i] n'y en avoit pas vingt qui euffcnt le 
courage de manger de ce poiflbn tout pourri , qui étoir pour- 
tant noire unique nourriture. Nous n'étions gueres mieux 
fournis d'eau, n'en ayant plus que 510 pintes. Nous étions 
prefquc tous comme des gens à l'agonie , & ceux qui pafibient 
pour être le plus en famé , étoient fi exténués , qu'ils n'a- 
voient pas la force de tenir diï minutes de fuite fur leurs jam- 
bes. Enfin la terre , que nous n'avions pas vue depuis qua- 
torze jours , fe montra à nos yeux , Se fon afpe£t nous rani- 
ma un peu en nous donnant de l'cfpérantc. Ce ne fut que le 
douze que nous pûmes approcher du rivage d'aflez près pour 
nous donner la facilité d'aller à terre. Nous avions devant nous 
un beau & grand pays plein de chevaux fauvages 6c de gros 
chiens , qui couroient par troupes dans la campagne. Ces 
beautés ravinantes ne ferraient qu'à exciter nos defirs fans les 
Cttisfaire. Nous n'avions plus rien à manger j notre provifion 
d'eau étoit réduite à un feul tonneau. Cependant nous ne 
pouvions aborder à la côte ; il régnoit le long de cette plage 
des lames de mer & des vagues fi greffes , que l'abordage 
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étoit extrêmement périlleux. Il falloir, pourtant , ou aller à ter- 
re , ou mourir de faim. Nous propofâmes à quelques uns de 
nos gens de le mettre à la nage : cette propofition les fit frémir. 
Pour nous tirer d'embarras , Mr. Ewers , Lieutenant des trou- 
pes de terre , & deux autres Officiers , plongèrent courageu- 
fement dans la mer. Cet exemple d'intrépidité fit reprendre 
cceur aux plus timides ; onze des plus robuftes de l'équipage 
s'élancèrent après eux dans .l'eau. Ces braves aventuriers eurent 
le bonheur d'arriver à terre tous , à la réferve d'un à qui les 
forces manqueront , & qui fe noya. 

Nous tirâmes auflï-tôt quatre de nos tonneaux vuides ; nous 
y attachâmes quelques moufquets avec une quantité fuffifan- 
te de poudre & de plomb ; nous les jetâmes par delius le bord ; 
& ils arrivèrent à flot à leur deffination. Nos chiffons ne per- 
dirent point de temps , & fe mirent à attaquer une multitu- 
de de veaux marins, qui étoient couchés fur le rivage : ils en 
afibmmerent bon nombre , les mirent en pièces ; Se pour les 
apprêter ils allumèrent du feu avec le fumier des chiens & des 
chevaux , n'y ayant pas un morceau de bois dans tout le 
voilinage , pas même un builfon, Quelques uns coururent aprb 
les chevaux & les chiens, qui font ici plus nombreux que les 
moutons des plaines de Dorfet & de Wilrshirc. Nous voyions 
de defiîis notre bord tous ces apprêts de bonne chere. Specta- 
teurs avides des mouvements que fe donnoient nos camara- 
des pour accumuler les vivres , fit de leurs feftins joyeux , nous 
comptions toucher !l la fin de nos miferes : mais hélas l un vent 
cruel & opiniâtre nous Étant toute liberté , a nous d'aller i 
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rcrre , & à nos camarades de venir à nous , notre état devint 
plus miférable qu'il n'avoir encore été. Mourants de faim à la 
vue de l'abondance , nous fûmes obliges d'arracher une 
vieille peau de veau marin qu'on avoir, clouic pour fervir de 
tente , & faute d'autre nourriture nous nous mîmes a la mâ- 
cher. Le lendemain nous profitâmes d'un moment de calme 
pour approcher du rivage de très-près , & ayant amarré nos 
rames dans l'écoutille , nous nous en fervimes pour tirer à nous 
ce que nos amis nous avoient préparé. Nous reçûmes d'abord 
un cheval & un chien ; nous nous jetâmes defliis avec fu- 
reur , & nous ne pouvions nous en raflafier. Quelque temps 
après les trois Officiers revinrent à bord , avec trois autres 
de nos gens , traînant après eux une tonne provifion de che- 
val & de veau marin. . 

Bien nous en prie qu'ils euuent faifî le bon moment * car 
à peine fe furent-ils embarques avec les vivres , qu'il fttrvint 
une brife de mer qui fonffia avec tant de violence que nous 
fûmes obligés de partir , laifiant à terre huit de nos gens & 
toute notre eau fraîche. Sur le foir la tourmente fut fi extraor- 
dinaire que la tête de notre gouvernail fut brifée , & norre 
bâtiment faillit a être féparé en deux. Nous voyant forcés d'a- 
larguer en mer, & dans l'impolîibilité de reprendre a bord nos 
gens refiés à terre , nous mimes à flot un de nos poinçons , que 
nous remplîmes d'habits , d'armes a feu , de poudre , de bal- 
les , de chandelles , & autres provilîons, avec une lettre pour 
informer ces malheureux du danger où nous étions, & qui nous 
mettait malgré nous dans la nécefllti de les abandonner. 

Kij 
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Nous vîmes de loin nos compagnons infortunés fe faifir de 
ce poinçon que la marée avoit pouffé fur le rivage , le défon- 
cer, & après la leérure de notre lertre fe jeter à genoux pouffant 
des cris qui fembloient tenir du défefpoir. Nous avions tous le 
cœur ferré ; nous lâchions pourtant de nous adoucir la douleur 
de cet abandon, en djfant que nos gens étoient dans un pays 
bien pourvu de vivres , qu'ils y trouveroient infailliblement des 
habitants , & que peut-être ils feroient beaucoup moins a plain- 
dre que nous. Les quatre jours fuivants nous avançâmes fort 
peu. Le dix-huit ayant examiné notre provifion d'eau , nous 
vîmes qu'il ne nous en reiloit que quatre-vingt pintes pour 
trenre-trois hommes que nous étions. Nous nous réduisîmes à 
une pinte par jour, & cette économie ne pouvoit pas nous me- 
ner bien loin. Notre bonheur nous conduilït à terre le lende- 
maiu , précifément lorl'que l'eau venoit de nous manquer. A pei- 
ne eûmes-nous jeté l'ancre , que pluficurs de nos gens fe mitent 
à la nage pour aller chercher de l'eau. Ils en trouvèrent d'excel- 
lente ; ils en remplirent deux tonnes qu'ils nous envoyèrent 
fur le champ. 

Comme nous mourions de foif, nous ne pûmes jamais nous 
eo'ntenir ; nous bûmes de cette eau avec fi peu de modération 
que nous en fumes malades la plupart. Nos gens qui étoient 
à terre faillirent en crever; il y en eut un qui en fut fi incom- 
modé , que voulant revenir à bord , les forces lui manquè- 
rent & il fc noya. Le vingt les fieurs Bukelci & Cummins al- 
lèrent a terre , & ils y firent rencontre de quelques habitants 
du pays montés fur dg bons chevaux. Comme nous étions 
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alors au nord de la rivière de la Plara , ils crurent que ces 
gens étoient portugais ; & Eulkelei , qui parloit leur langue 
allez paisiblement , lia -conveifation avec eus. Us lui apprirent 
que la guerre duroit toujours entre les Anglois & les Espa- 
gnols ; que ces derniers avaient actuellement deux vaiflèaux de 
guerre, l'un de cinquante , l'autre de faisante canons, qui croi- 
foient à la hauteur du cap Sainte Marie ; qu'il n'y avoit pas 
plus de iix fem ai nés qu'un autre de leurs vauTeaux, de ibixan- 
te-onze canons , avoit été brifé contre la câte , & que tous 
ceux qui le montoient avoient été perdus, ils ajoutèrent que 
pour eux ils iroienr caftillans , que leur métier étoit la pèche ; 
qu'ils faloient le portion , le faifoient fécher , & l'alloicnt ven- 
dre i Buenos-aïrés. Bulitelei leur demanda comment ils avoient 
fait pour venir demeurer fur les terres du Koi de Portugal. Ils 
répondirent qu'ils n'étoient pas les feuls , & qu'il y avoit actuel- 
lement dans ces cantons bien des habitations appartenantes 
aux Efpagnols. 

Ces Pêcheurs invitèrent nos gens de venir à leur habita- 
tion : ils les firent monter en croupe ; & lorsqu'ils furent arri- 
vés, ils leur firent manger d'excellent bœuf & de bon pain 
blanc. Nos deux Meilleurs longèrent à nous dans leur abon- 

fit extrêmement cher , puilqu'on leur demanda quatre guinées 
pour vingt-fix pains de la groffeur de ceux qui fe vendent 
deux fols en Angleterre. L'envie de nous régaler les détermina 
à en donner tout ce qu'on leur demandoir. Ces El'pagnals fi- 
rent encore beaucoup valoir la choie , en difant que fi l'on ve- 
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noie à favoir qu'ils enflent donné à des Anglois un fcul mon 
ceau de pain , ils feraient tous pendus. Un des principaux de 
h troupe s'offrit à nous tuer autant d'oies & de canards 
fauvages que nous en voudrions, pourvu qu'on" lui donnât de 
la poudre & un fufil. Cummins envoya chercher le lien , & le 
lui remit. Mais comme ce chatTeur ne revint pas au temps 
dont on étoit convenu , cette infidélité lit craindre à nos 
gens quelque trahifon de la parc de ces Efpagnols ; ils revin- 
rent précipitamment , s'embarquèrent , & firent mettre à la 
voile pour Rio Grande. 

Nous naviguâmes fept jours de fuite fans pouvoir prendre 

tre chofe à manger : nous perdîmes trois hommes , qui mou- 
lurent de faim. Le vingt-fer* au fou nos «Nervation!, nous don- 
nèrent ; i» 40' de latiuide lad : nous nous crûmes fort près de 
Rio Grande i Si en effet le 18 Janvier , fur les lu heures du 
maun , nous découvrîmes l'embouchure de cette ^rancie ri- 
vière. Cette vue nous caufa les plus grands excès de jo:e que 
pu:£ciu éprouve: des hommes qui .''étant vus Lng-temcs à 
deux dcig;s de la mon j fe tentent rendus à b ne. 

11 y a dans cette embouchure une barre de fable très-dan- 
gereufe , 6c plufieurs bas fonds difficiles à paflbr. Le St. Bulke- 
lci nous fervit de Pilote , & nous conduifit très -habilement 
jufqirà l'entrée de la ville , où nous jetâmes l'ancre. Auffi-tôton 
dépêcha vers nous un bateau avec un Sergent & un Soldat , 
qui étoient chargés d'amener quelqu'un de notre compagnie 
pour rendre compte au Gouverneur , & lui apprendre qw 
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nous étions, d'où nous venions, & quel éroit notre deflbin en 
abordant 1 Rio Grande. Le Sergent fit le Soldat montèrent fut 
notre bâtiment , & parurent tres-effrayés de n'y voir qu'une 
troupe de gens horriblement décharnés , 6c d'une mal - pro- 
preté tour-à-fair hideuië. Ils jetèrent fur nous des regards qui 
exprimoient l'horreur & la compailion que notre état leur inf- 

Meflîeuts Beans, Pemberfton , Bulkelci fi: Cummins allèrent à 
terre pour fc ptefenter au Gouverneur. Ils furent reçus de la 
manière la plus gracieufe par le Commandant , les Officiers & 
tous les habitants ; on les logea dans une des plus jolies maifons 
de la ville , où on les traita avec beaucoup d'hofpitaiité. On nous 
envoya à nous qui étions reliés à bord quatre quartiers de bœuf 
& deux lacs de pain : il y avoit long-temps que nous n'avions 
fait il bonne chere. L'après midi le Gouverneur revint de la 
campagne : il accueillit très-favorablement nos députés ; il les 
quelh'onna long - temps fur les divertis particularités de notre 
voyage. Il deinanda au Sr. Bulltelei , qu'on lui avoit préfenté 
comme notre Pilote , fi nous avions il bord quelque bonne 
carte du pays; & ayant appris que non, il témoigna une 
extrême furprife de ce que fans le fecouts d'aucune carte nous 
nous étions hazardés à franchir la barre du fleuve. Bulkelei lui 
répondit que notte bâtiment navigeoit dans une eau peu pro- 
fonde , qu'il avoit toujours été la fonde en main , & que la 
néceiuté lui avoit donné cette force & cette induflric qui triom- 
phent de tous, les obftacles. Le Couverneur voulut qu'il lui rap- 
portât jour par jour la route que nous avions tenue depuis 
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le débouquement du détroit. Satisfait de fes réponfes , il 
embrafla nos quatre députés , Te réjouiflant de nous voir dé- 
livrés comme par miracle de tant de dangers ; il promit de 
faire fournir pour notre rafraichiiTemenc les meilleurs vivres 
du pays ; il voulut abfolumcnt que Mr. Beans & Mr. Pembcr- 
fton acceptaient un logement dans fon palais ,& il chargea 
fon Commandant de faire enfortc que rien ne manquât 
aux autres Officiers & aux gens de l'équipage. 11 dit enfuite à 
no; Meilleurs que le Severn & la Perle , deux vailfeaux de no- 
tre eleadre , étoient actuellement à B-io Janeiro en très-mau- 
vais état ; qu'ils s'étoient féparés du refte de l'cfcadre dès le 
temps que nous arrivâmes au cap Noir , qu'enfuitc ils avoient 
fait courte vers le Jîrefil ; £t qu'ils avoient envoyé demander 
des hommes pour remonter leur équipage , ne pouvant en rece- 
voir d'Angleterre qu'à l'arrivée de la flotte , qui n'étoit atten- 
due qu'à b fin de Mai ou au commencement de Juin. Le 
Gouverneur finie par aflurer nos députés qu'il nous feroit partir 
par lé premier vaiflèaii qui arriverait dans ce port , & leur 
renouvclla toutes les allùrances de fon affection. 

La curiofiti attira un peuple innombrable pour voir de près 
notre bâtiment le Spcedwcl & considérer des malheureux 
échappés comme par miracle à la fureur des eatm. Hommes , 
femmes , enfants , chacun s'empreffoit de venir à bord ; B: nous 
nous faifions un plaifir de nous prêter aux avides regards de 
cette foule bruyante. Le lendemain le Gouverneur , le Com- 
mandant , & le Commiffairc des guerres , nous honorèrent de 
leur viiïte. lis furent étrangement furpris de la petitefle de 
notre 
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notre bâtiment, & ne pouvoient comprendre comment trente 
perfonnes avoient pu y trouver place. Leur étonnement aug- 
menta lorfque nous leur dîmes q Ue „ ou s y avions été d'abord 
plus de foirante , mais que les incommodité du voyage & le 
défaut de vivres nous avoient diminués de plus de moitié, ih 
remarquèrent que du côte de la pouppe l'avancement hors du 
tillac n'avoit guère plus de quatre pouces de largeur , & ils 
nous demandèrent comment celui qui préfidoit au gouvernail 
pouvoir y tenir fans tomber dans l'eau. Nous leur montrâ- 
mes ce que la néceflite nous avoit infpiré à ce fujet. Us fe 
convainquirent par là que les befoins extrêmes donnent une 
induffrie qui fupplie à tout. 

Le Gouverneur après avoir tout «aminé , nous dit obli- 
geamment que nos infortunes nous rendoient beaucoup plus 
chers à fon cœur que fi nous étions arrives charges de tré- 
fors. Il nous promit fes foins pour que rien ne nous man- 
quât durant notre féjour , 8c pour nous faire conduire à Rio 
Janeiro par le premier vaiflèau qui arriveroit : il ajouta que fi 
nous venions à avoir befoin de quelque chofe , nous n'avions 
qu'à nous adrefler au Commandant , qui étoit chargé de 
nous fournir tout ce qui feroit néceilàire. Nous demeurî- 
mes pénétrés de refpeâ Se de reconnumance. Nous aurions bien 
voulo lui témoigner un retour proportionné à fes bontés , mus 
tout ce que nous pûmes imaginer pour lui exprimer la viva- 
cité de nos fenument?. , fut de faire la manœuvre He notre bâ- 
timent en fa préfeoce , & d'accompagner fon départ de trou 
acclamations. 
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Les vivres que nous avions en abondance eurent bientôt 
rendu la force à nos corps & le calme à nos efprits ; en peu 
de temps nous ne fûmes plus les mêmes hommes. Depuis le 
naufrage de notre vaifleau , arrivé neuf mois auparavant , nous 
n'avions pas encore été fi à notre aife. Le bonheur de'notrc fi- 
tuât ion préfente nous invitoit à rappellcr nos cruelles aventures ; 
nous aimions ,\ nous en entretenir ; nous ofions même en 
plaifanter : tant l'éloignement du pénl change les idées. 

11 y avoit trois jours que nous étions à Rio Grande , fans nous 
être encore apperçus des troubles dont cette place étoit agi- 
tée. Nous apprîmes que prefque tous ceux que nous avions pris 
pour des Officiers étoient des gens de la-foldatefque élevés à, 
ce grade par violence dans une révolte de la garnifon. L occa- 
lion de cette révolte avoit été le mauvais traitement que l'on 
faifoit aux Soldats, qui depuis long-temps n'avaient reçu leur 
paie, qui manquoient de vivres , & étoient prefque fans 
habits. Ils avoïent eu beau fe plaindre, on ne les avoit pas 
écoutés. Après avoir inutilement tenté toutes les voies de repré- 
sentation , le défeipoir leur infpira la penfée d'en venir à 
des voies de (ait , les regardant comme l'unique remède à leurs 
maux. Ils en vouloient principalement au Gouverneur ; non 
qu'ils euflënt aucune vexation direâe à lui reprocher; mais ils 
prétendoient qu'au lieu de réprimer comme il l'auroit dû 
ceux qui les opprimoient , il les avoit encouragés a le faire. 

Le Gouverneur informé de cette cabale en craignit & en 
voulut prévenir les fuites. 11 eut été trop dangereux d'en venir 
à la force ouverte; il eut recours à la rufe , pour d 
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moins fur d'autres l'orage qui étoit prêt à fondre fur lui. II eut 
loin, dans toutes les occaflons où il pouvoir être obfervé&en 
tendu par les Soldats , d'afMer dans Tes difcours bcaucolp 
de chagrin de leur firuation , & encore plus d'envie d'en 
adoucir les rigueurs. 11 fit répandre par des émirTaires afB- 
dés , qu'ii voyoit avec douleur qu'on L'amifoit de n'avoir point 
à cœur les intérêts de fa garnifon , & de lui rcfufcr le néce- 
flâire pour en tirer avantage ; tandis qu'il étoit plus clair que 
le jour que ceux qui donnoient de lui ces fâcheufes imprdlîons 
ne le faifoient que pour jeter un voile fur leurs rapines; qu'il 
craiguoit que ces acciuatwns injuftes n'euflent aliéné de lui 
nombre d'honnêtes gens ; qu'il éroit vrai pourtant qu'il avoit 
tenté tous les moyens de mettre fin à leurs miferes, & qu'il 
n'auroit point de repos qu'il ne les vit fatisfaits. En leur parlant 
de la forte , on défignoit adroitement ceux des Officiers qui 
dévoient paflèr poxir les vrais coupables. 

Ces difcours furent répétés fi fouvent , Se appuyés d'une ma- 
nière fl naturelle , que les Soldats commencèrent à rougir de 
leur erreur, & à fe perfuadet qu'ils avoientles obligations les 
plus eBèntielIes à celui qu'ils avoient regardé jufqucs-là com- 
me leur ennemi ; & parce que la multitude e(t toujours extrê- 
me , la rage dont ils étoient poffédés contre leur Gouverneur 
fe changea tout-à-coup en confiance , en zelc & en admiration. 
La haine des Soldats, qui n'avoit fait que changer d'objet, 
éclata bientôt contre les Officiers dont on leur avoit donné 
de la défiance. Non contents de les accabler de reproches inju- 
rieux , ils les dépoferent tous , Bc choUïrent parmi leurs cama- 
Lij 
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rades des fûjets pour mettre à leur place. Ces Soldats devenus 
Officiers prirent fi promptement les airs & les manières de leur 
nouvel état, que lorfque nous arrivâmes , nous n'eûmes aucun 
lieu d'en faire la différence. 

Cette révolution, quand nous l'apprîmes, nous parut très-in- 
différente a nos intérêts : & elle l'aurait été fans doute fi la pla- 
ce avoit été fournie de vivres; mais il n'y en avoit dans le ma- 
gafin qu'une quantité fuffifante tout au plus pour fis femaines- 
Les Soldats voyoïent donc tris- impatiemment que nous fu- 
(Tions venus partager le peu de pain qui leur reftoit. Leurs mur- 
mures engagèrent le Gouverneur , qui ne vouloit pas les 
chagriner, a nous faire retrancher les provifions, de forte que 
nous fûmes plulieurs joins fans pain , Se avec fi peu d'autre 
nourriture, qu'à peine pouvions-nous vivre. Lorfque nous vou- 
lûmes nous en plaindre , on nous montra le magafin ; & 
nous le trouvâmes fi dépourvu , que nous n'eûmes rien a répli- 
quer. On nous promit cependant de nous diftribucr les mê- 
mes rations qu'aux Soldats de la garnifon , jufqu'à ce que l'ar- 
rivée du vauTeau qu'on attendoit permît d'y ajouter quel- 
que chofe. H fallut bien nous contenter de cet arrangement ; 
& nous n'aurions pu raifonnablernent en exiger davantage. 

Le fâcheux état où nous nous trouvions , & la crainte d'en 
augmenter les rigueurs par un plus long féjour , nous déter- 
minèrent à folliciter notre départ- Notre Lieutenant , qui 
étoit logé chez le Gouverneur, avoit paru nous oublier depuis 
notre premier débarquement. Il n'étoit pas defeendu une feule 
fois au port pour s'informer de nos nouvelles; cependant nous 
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ne pouvions tien réfoudre fans lui. Le Canonnicr , toujours 
plein de zele pour le fervice de la compagnie , alla le trouver 
au Gouvernement , & lui repréfenta la nécefiité où nous crions 
de forcir d'une place affamée , & de nous rendre inceffamment 
à Rio Janeiro , pour y offrir notre affûta nce à nos camarades 
du Sevem & de la Perle. Mr. Beans répondit que le Gouver- 
neur , à qui il en avoit parlé , difoit ne pouvoir nous faire par- 
tir qu'à l'arrivée de quelque vaiflêau , ne voulant pas nous 
expofer au rifque de faire route fur un bâtiment suffi chétif que 
le nôtre. Bulselci répliqua que les rifques de notre féjour étoient 
encore plus grands , puifque s'il arrivoit quelque malheur au vai- 
iTeau que l'on attendoit , nous étions.^ réduits à mourir de faim. 
Mr. Beans le renvoya en lui promettant d'en informer la 

Nous attendîmes dcuot jours fa réponfe , qui ne vint point. 
Bulkelei, qui voyoit nos inquiétudes , réfolut de faire une fé- 
conde tentative pour obtenir à quelque pris que ce fut notre 
tranfpott à Rio Janeiro. Il fc rendit donc une féconde fois 
chez le Lieutenant , & lui propofa de demander un paflè- 
port & des chevaux pour lui & deux autres , alin qu'ils pufTcnt 
aller par terre jufqu'à Sainte Catherine , d'où ils paflêroient 
aifément jufqu'à Rio Janeiro. „ De cette façon , ajouta-t-il , 
„ nous ferons en état d'aller offrir notre fecours aux vaïffeaiix 
„ de Sa Majeflé , & nous trouverons plus aifément les moyens 
„ de tirer d'ici nos infortunés camarades. Au relie , Monfïeur , 
„vous ne fautiez fans manquer à votre devoir, refufer d'em- 
ployer tout ce que vous avez d'accès auprès du Gouverneur 
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„pour nous obtenir cette grâce, J>ofe même vous dire que fi 
„ vous aviez bien réfléchi aux engagenu'nts de votic charee , 
„ vous n'auncï pas attendu d'y être excité ; Ôt audi-tât après 
„ notre arrivée vous aune* dépcché un exprès par terre à ILo 
„ Janeiro , pour «ifwmtt nos anus de noue Gtuauon , & les 
„ prier de nous envoyer un bâtiment. „ Mr Beans répondît que 
îi la chofe avo,c été pofRble , il y autoit été lui-même , quand 



tii.at.1f hul- 



Re lei lui lepréfenta que cette route itou pratiquée aflèx fouvent 
F ar les Portugais ; qu'a la vérité le voyage étoit pémble & 
fatiguant , mais que fa difficulté ne pouvoir jamais égaler celles 
que nous avions vaincues i que nous étions à Rio Grande aux 
frais du Roi , dans IWtion & fans faire aucun fervicc; qu'en 



rifquions de manquer 



les deux vaiifeaux 



qui éroient à Janeiro , Se peut-être même de perdre l'occa- 
flon de la flotte qui y étoit attendue. Il conclut par le prier 
jnftamment d'engager le Gouverneur à nous faire donner des 
guides & des chevaux. Mr. Beans promit qu'il en parlerait 
pendant le dîner , & qu'on aurait fa réponfe fans faute dans 
l'après-midi. 

Cette réponfe ne vint point; & des le lendemain Bukele. 
écrivit au Lieutenant une lettre fort vive , où après lut avoir 
reproché fon manque de parole, il lui expofoit h fituation de 
fon équipage qui depuis quelques jours tant fans pain , lui 
faifant entendre qu'on l'accufoit d'en Être la caufe , & qu'il 
répondroit quelque jour de fa négligence à procurer notre dé- 



DigitizGd t>y Google 



A LA MER'DU SUD. g ? 
parc pour lKervice de Sa Majefté. Cette lettre fit fon effet. 
Le Lieutenant monta à cheval , & vint pour la première fois à 
notre quartier. Nous le reçûmes froidement , & de manière à 
lui faire fenrir que fa longue ab'fence étoit aufiï déplacée que 
choquante. H nous mena chez le Commandant , qui promit 
de nous faire donner bonne provifion de bceuf& de poiffon , 
ajoutant que pour du païn-il lui étoit impoffible de nous en 
fournir. 

Nous étions déjà au ûx de Mars , & quoique le vfint eut 
été très -favorable depuis trois femaines , aucun vaifleau ne 
paroifioit , Se la provjfion de vivres touchoit 1 fa fin. Dans 
l'impatience où nous étions tous de forrir d'un endroit fi dépour- 
vu , Bukelei & deux autres allèrent fe préfenter au Gouver- 
neur , pour lui demander un guide Se la permiffion de par- 
tir. L'un & l'autre leur fut accordé de bonne grâce. Mr. Pem- 
berfton , qui étoit préfent , déclara qu'il étoit réfolu de fe 
joindre à eux pour faire le voyage par terre. Le Gouverneur fit 
Ce qu'il put pour l'en détourner , en lui exagérant la diffi- 
culté des chemins. Mais ce généreux Officier pcrii/la dans fa 
réfolution 3 difa'nt que fon devoir l'obligcoit à aller rejoindre 
fa compagnie qui étoit fur le vaifleau le Sevcrn. Le Gouver- 
neur confentit à tout , en les affûtant que , malgré Féjhtilè- 
ment de fon magafin , il avoit tant d'égard pour la nation an- 
gloife , qu'il partagerait avec nous jufques à fon dernier fou. 
■ Il fut donc arrêté que nos braves aventuriers partiraient 
inceflamment ; Si Eulkelei fe mit à parcourir le voilinage pour 
trouver cinq ou fi* hommes qui vouluflcnt en payant l'accom- 
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pagncr jufqu'a Sainte Catherine. Durant fon abfence on re- 
çut nouvelle que quatre vauTeau* ftoient arrivés à Sainte 
Chenue , ta qu'ils veuoient de ntettr. à 1. voile peu, Kio Gr.» 
de Cette nouvelle rompit le voyage projerté, S ce fit un 
grand bonheur que nos gens n'eulteut pas encore trouvé les 
facilités de partir. 

Les vauTeaux annoncés arrivèrent le dis-neuf, & nous an- 
prirent que le Severn K 1. Perle itoient parris pou. les Bar- 
bades. Ce, v.ilTeau* chargés de p.o.rfvonj S de quelque arg.n. 
avoient pris en panant le Gouverneur de Sainte Carhenne , 
S lui avorent remis les ordres de la Cour, qui le nommoienr pn« 
venir en perdue. 1 Rio Grande publier r.m.ilh. accordé, p.. 
le Roi de Portugal • -s les complices d, U denuere 
te quivoudroien, r.nrr.r d» leur devorr. La chefe s ,,écm. 
avec folemnlté te appareil- Lelendcm- fur te dur heures du 

ar'n on fit mertre toute la gatnifon fous les armes. Le v>o 
verneur de Sainte Catherine parut. H débit. ,» «*P 
de, grandes quJité, , Se parricuhér.men, de 1. bouté «« - 
menée de fou fouv.rarnm.tae le Roi de 
te ! haut, voire Panuuftie. Cet,. 1.6». «• 6» *"» 
cl.mau.us de tous !.. Soldats. Alors 1. Gouverneur W 
qn'rl «pportoi, 1. ««» du paiement de leurs ' J 

k re«e de 1. f.mme étoi, en chemin , q™ '«S» d ° 
é,o,r porteur leur fetoi. compté fur le ch.mp fus vouh»^ 
recevoir A ce. paroles fc fe mirent tous » crier , Vm m »»• 
Le ..m*.' fur gr.„d parmi eu» i 1« un, menai— * 
paie, au f.rvice d'Efp.gn. , le. autres duokm.ta.te»"» *** 
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n'obéiroient qu'autant qu'ils feraient payés. Le Commandant , 
pour qui la gatnifon avoit beaucoup de déférence parce qu'il 
étoit un des intrus , tâcha d'appaifer cette émotion en leur par- 
Une comme il convenoit. Ils fe calmèrent en effet , & lui ré- 
pondirent : „ Vous êtes notre Commandant ; c'eit & vous 
„ de décider ce que nous devons faire. Quelque parti que 
„ vous preniez , nous l'appuierons au péril de nos vies. „ 

Le Commandant , qui connoilfoic la valeur de ces fortes 
de protestations , £c qui n'a voit point envie de fc perdre pour 
complaire à ces fanfarons, dont le zelc ne pouvoic être ni bien 
coudant ni de grande icflburce , déclara que fan avis était 
d'accepter avec reconnoilfancc le pardonque le Roi leur offrait; 
& tout de fuite renonçant au commandement , il prit un 
moufquct 8t fe mit en rang. Cet exemple fut fnivi de tous 
les Officiers poiliches, & en un inffant la fubordination fut ré- 
tablie. Il femblc qu'on auroit dû punir ceux dont les malvcr- 
lations avoient occafioné la révolte ; mais une fage politique 
empêche toujours de donner cette fatisfaétiou aux rebelles , 
de peur que dans de nouveaux mécontentements ils ne regar- 
dent la rébellion comme une teflburce à laquelle il eil avan- 
tageux de recourir. 

Nous filmes qu'un des v.iifleaîiï arrivé; devoir repartir le 
vingt-fepC; nous courûmes aniii-ttk chez Mr. Beans pour qu'il 
nous permit de profiter d'une ocafion fi favorable. II nous 
répondit qu'il comptoir, partir lui-même fur ce vaUTeau : qu'il 
y auroit bien affez de place pour le tranfport des Officiers ; 
mais que pour les gens de l'équipage j il falloir qu'ils acten- 
' M 



Digitizod by Google 



9 o VOYAGE 
diffent une autre occafion. Bulirtlel , qui étoit a notre tête , 
Jui dit avec beaucoup de hardieîlê : „ Monfieur , le devoir 
des Officiers , & fur-tout, de ceux qui commandent , elt 
" de n'abandonner jamais leur équipage. Puifque vous pen- 
fez autrement , je m'offre a reflet en arrière pour avoir 
foin de nos gens ; a une condition , c"eft que vous m a- 
„ mirerez par un billet ligné de votre main ma paie de- 
„ puis le naufrage de notre vaiflêau. Sinon , je n'ai d'aune 
„ affaire ici que de me procurer un prompt tranfport en 
„ Angleterre ; & je faurai bien prévenir tous les obfUcles que 
„ vous pourriez mettre à mon embarquement fur le premier 
j, vaifleau. " 

De la nous nous rendîmes chez le Gouverneur , qui nous 
dit que fes ordres étoient donnés pour qu'une moitié de nos 
gens panifient par le premier vailTeau ; mais que c 



t n'appartenoit point 



,s obligés d'y 



„ « , » de payer notre tnuifporc. Bulkeki répond* 
que nous n'avions pas aflcz d'argent pour cela. „ Cependant, 
„ ajoutai, il nous refte un moyen. Le Roi notre maître 
accorde à tous cens de fes fujets qui ont fait naufrage 
" deux fchellings & demi par jour jufqu'i ce qu'ils foient 
„ parvenus aux terres de fon obiilTance. La grâce que nous 
„ demandons à V. E. Aft de vouloir bien nous avance* 
„ quelque argent à reprendre fur nos appointements, & nous 
„ fommes prêts a vous donner a ce fujet toutes les luretés 
„ pofiibles. „ Le Gouverneur fit appeller le CommiiSure des 
guerres & le Major , à qui il parla en particulier ; après quoi 
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étant revenu a nous , il nous dit „ que ce n'étoit pas la peine 
„ de charger le Roi d'Angleterre d'une créance fi légère ; 
„ qu'ainfi nous n'avions qu'à chercher d'autres moyens de 
„ fournir aux frais de notre partage ; que pour tout ce que 
„ nous avions reçu de lui jufqu'à ce jour, il nous le re- 
mettoit en pur don. 

Sur cette réponfe du Gouverneur nous conférâmes avec' 
Mr. Beans pour examiner ce que l'on pourrait faire en faveur de 
nos pauvres Matelots , qui n'avoient pas le fou. Nous propo- 
lâmcs de vendre notre bâtiment le Speedw el , & le Lieutenant 
y confentit ; mais nous étant adrefiïs au Patron du vaiiTeau , 
afin de favoir de lui ce qu'il nous demanderait pour le pa- 
rtage de nos gens , nous nous trouvâmes loin de notre comp- 
te. II vouloit quarante fchcllings par tête , Se jamais la 
vente de notre bâtiment ne pouvoir nous produire pareille 
femme. Enfin on eut pitié de nous , & Mr. Beans nous aver- 
tit qu'on avoit arrangé les chofes d'une autre manière ; que 
le Canonnier, le Charpentier , le Bolïëman , le Chirurgien des 
troupes , moi & huit Matelots dont il nous donna la lifte , par- 
tirions par le premier vaiiTeau ; qu'on nous fournirait les vivres 
néceliàires , Se qu'on payerait notre pailàgc ; & que lui avec 
le relie des Officiers & de l'équipage partirait pat le fécond 

L'embarquement que nous avions tant délire eut enfin lien 
le î8 Mars T743. Le bâtiment defiiné à nous tranfporter étoir 
un brigantin nomme la Sainte Catherine. On nous donna pour 
îios provifions deux tonnes de bœuf falé & dix greffes niefu- 
Mij 
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res de farine. Le 3 1 nous paffimes la barre du fleuve, & nous 
trouvâmes au delà un havre très - commode , où nous nous 
arrêtâmes pour prendre le vent Le pays tout autour eit une 
valte plaine arrofée de plufieurs petites rivières qui donnent 
beaucoup de poiflbn ; on y trouve d'excellents melons ; il 
y a de grands pâturages où l'on élevé quantité de bétail ; Se je 
ne me fouviens pas d'avoir jamais mangé nulle part de G bon 
lait. Le 8 Avril nous mouillâmes dans le port de Saint Seba- 
flien. L'ancrage y cil admirable pour lés plus grands va*- 
fléaux, qui y font fort en fûreté. Le terroir de cette pente 
ville eit le plus agréable que nous ayions vu dans l'Améri- 
que. Les oranges, les limons, & toute forte de bonsfruits, y 
muns , & il y a abondance de poiflbn & 



Nous arrivâmes le douze à Rio Janeiro. Le lendemain le 
Gouverneur nous envoya tous chercher. Nous lui fîmes le 
récit, de nos malheureufes aventures. H l'écout» avec de 
grands témoignages de compaffion ; & nous promit que 
nous recevrions de fa part toute l'affiftance que nous pou- 
vions defirer. Il y avoil dans cette ville un Chirurgien hot 
landois qui parloit parfaitement bien l'anglois. Le Gouverneur 
le fit appeller & lui commit le foin de nos afiaiies avec le ti- 
tre & l'autorité de Conful. Il lui donna fes ordres pour nous 
chercher un logement , & régla qu'outre la chandelle & le bois 
on nous donnerait à chacun huit vingtains par jour pour 



Notre Conful exécuta foigneufement les ordres du Gcw 
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vemeur. Il nous logea dans une belle Se grande maifon , il 
nous envoya tous les ufleniÏÏes néceffaircs ; & pour nous don- 
ner le temps de nous mettre en minage, li ville lit le pre- 
mier jour les frais de notre diner & de notre louper , où l'on 
nous regala fplendidement. Notre fituation ne pouvoir, être 
plus agréable; il ne tenoit qu'à nous d'en jouir: mais ce calme 
heureux fut bientôt troublé par les nouvelles divifions qui nous 
agitèrent. Le Gouverneur nous avott recommandé fur toutes 
chofes de vivre en paix , & d'éviter tous les démêlés capables 
de donner de l'inquiétude à un peuple qui nous recevoit avec 
tant d'hofpitalité. Nous ne tardâmes pas à juMer la néceilirê 
de cet avis. 

Nous avions avec nous le Bofleman , cet homme dont 
nous ne connoiflîons que trop l'infupportable caraétere. Depuis 
notre départ de Me le Wager i! avoit toujours été à la table 
des Matelots. A Rio Janeiro nous fîmes la faute de permet- 
tre qu'il fût de chambrée avec nous. Des ce moment il trancha 
de l'Officier plus que tous les autres, & peu s'en falloit qu'il 
ne fe donnât avec nous-mêmes les airs d'un, vrai Commandant. 
Son humeur fleheufe & arrogante mit le défordre parmi 
nous. Deux jours apjès notre arrivée le Conful fe rendit avec 
quelques uns de nos gens à: la Tréforerie , pour y recevoir 
notre argent. Le Payeur requit qu'un des principaux donnât 
une reconnoiiTance par écrit de ce paiement. Le Conful s'adre- 
iïâ au Chirurgien , qui étoit préfent, & le pria de ligner la 
quittance. Notre fier BofTeman , piqué de ce qu'on ne paroinoit 
pas le regaider comme le plus diflingué de la troupe , fe fâcha 
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tout de bon, U commença a fe iignaler par toute km de 
propos infoleno. Le ConMquimt comprenoi. p.! ce que «I, 
vouloic dite , remit l'argent au Chirurgien pour en faire la ré- 
prrtitrou ; celui-ci s'en exeuf. eu dif.nt que le Boffeman ne 
le tronvoit pas bon , Si qu'il (toit homme à faire tapage pour 
oerte bagatelle : de forte que le Conful le chargea d'en être lui- 
même le payeur. 

Lorfqu'rl fur quefrion de venir au fait, le Coufnl nous dé- 
clara que quoique le Gouverneur nous eût téglês 1 huit vmg- 
tains par tète , fou intention croit que l'on drftinguat les 
OKcie,, des frmples Ma.elors, parce que ces derniers pou.or.at 
fe procurer des fecours par leur travail, au heu que les -autres 
n'avaient pas cette relïïuuoc ; qu'.inf. on don.etoi. 6x vingrŒ 
au* Matelots, & dia au* OfSci.rs. Carte diflinflion «cela 
„,„,.ifc humeur du BoBim.n, «t il foucint avec colero que le 
traitement devoir ttte égal. Comme nous virne. q. rl I» 
chaud™ ç pour éviter .. éclat, nous de.andl.es ,u.n ne 
nous d.fnnguât pas' des antres Le Conful répondit dun ton 
alfuté que l'argent fero.t diUribué félon le. ..rendons du Gou- 
verneur , 8r que ce.» qui ne feraient pas contents de latgent 
qu'on le'r.o«roitu'..oi.n. qu'à le laffer. 

A peine le Conful non, eut-il q.**, V " * 
mit 1 nous inHter do la manière la pl.. ourr.gc.nre. U »« 
,,.it. do voleurs ta do pirates , S nous prodigua ton. les 
noms injuricu* don. il pu. « »T >** I» "1" 

■ ' "Smes de .4..c.mhrei.uc 



IVÎ-C l'.'-.C L': U.TK'll.'. ; il"'-- - - 

occupions , St il fu. obligé' d'aller loge, avec te M.<=- 
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lots. Sa colère n'en devint que plus grande ; pour l'affouvir il 
profita d'un moment que nous étions fortïs ; il força les remîtes 
de notre chambre , 6c mit en pièces quelques uns de nos 
«Sets. A notre retour nous vîmes ce défordre; fit tandis que 
nous étions' à nous en entretenir , arrivent deux amis du Bo- 
ffeman pour nous chercher querelle ; ils le jettent fur Bul- 
kelei & moi , Sr. nous voila aux mains. Le Charpentier appelle 
la garde ; on vient ; un de nos agreflèurs i'e fauve , Se le fécond 
nommé Eaft eft arrêté. Bulkelei demanda que ce miférable fût 
incontinent mena en prifon. L'Officier de garde répondit 
que fclon les loix du pays , l'aceufé ne pouvoit être emprifon- 
né que le plaignant ne le fût suffi. Bulkelei accepta volon- 
tiers la condition ; ils furent donc traduits tous deux dans 
les pnfons du Gouvernement. Un moment après le Gouver- 
neur initruît de la querelle prdonna que Bulkelei fit mis en 
liberté, & qu'Eaft demeurât prifonnier jufqu'à nouvel ordre. 

Bulkelei de retour au logis me trouva aux prifes avec le 
BolTeman fit deux autres coquins. Dès qu'il parut , ces fec- 
lérats fe jetèrent fur lui avec furie : la bataille mcnaçpit de 
devenir fanglante , lorfqu'on vint au fecours , & les querel- 
leurs fe fauverenr. Nous jugeâmes qu'il n'étoit pas de notre 
fûreté de demeurer eipoiés plus long-temps à de pareilles inful- 
tes. Nous nous adreflâmes i notre ConfuI , pour le prier d'in- 
terpofer fon autorité. Il vint a notre quartier , & nous ayant 
Tous fait aifembler, il nous repréfenta avec la plus grande 
force combien il étoit fcandaleux qu'un .„petit nombre de" 
gens de même pays , camarades depuis li long-temps , ne 
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r la paix encre eus. Il nous fie fentir que cette 
uvoit que nous attirer la haine & le mépris des 
nous avions tant d'intérêt de ménager. Le Baïïk- 
reproche regardoit plus particulièrement que 
■in de profiter de la correction, s'emporta de 
la dernière fureur ; de forte que ne pouvant 



retraite nous demandant avec beaucoup d'infolence les mo- 
tifs que nous avions de nous réparer des autres. Ces roiférables 
méritoiem qu'on les fit repentir fur .le champ de leur témé- 
rité Nous prîmes le parti de nous modérer ; Bukeki leur 
parla avec douceur & fageue , & ils fe retirèrent. Quoique nous 
ne fulfions pas gens à fouffrir impunément des affiontS, nous 
étions forcis de diffimuler beaucoup de chofes , étant dans un 
pays où il y a quantité de coupe - jarrets , qui fe louent i 
très-bas prix , & Rio Janeiro étant la ville du monde oî. l'on 
aflafline les gens à meilleur marché. 

La nuit vers les dis heures trois hommes vinrent 1 notre 
porte faifarvt grand bruit, & demandant qu'on leur ouvrir. 
Nous nous en exculâmes fur ce que l'heure étoit indue, ajou- 
tant que fi l'on avoit il faire à nous , on pouvoit revenir do 
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Jour. Ces gens-là fe mirent i jurer & à menacer qu'avant 
qu'il file jour ils nous auraient chalTcs de notre rctr.iïtc. Nous 
crûmes qu'ils alloicnt chercher main forte pour nous alïïéger 
dans notre maifon. N'ayant pas de quoi nous défendre, nous 
primes le parti de gagner la campagne , & d'y paner en fÛ- 
reté le refte de la nuit. Dès qu'il fut jour nous nous rendî- 
mes chez le Conful, i qui nous racontâmes l'alarme que nous 
venions d'avoir. Il nous choifit une autre maifon au milieu du 
village ; il inftruifit les voifins des mauvaifes intentions de no- 
tre Boiïeman , & "leur recommanda de nous défendre con- 
tre tous ceux qui voudroient nous faire infulce. Par ce nou- 
vel arrangement nous fumes en repos & en fûreté. 

Quelques jours après le Conful nous Ile appcllcr , pour nous 
dire qu'il favoit de bonne part que la vie de trois d'entre 
nous étoit en danger , & qu'il n'éroit point de perfidie donc 
notre Eoncman ne fût capable ; qu'ainfî il r.kheroic de les faire 
partir par un vaiffeau qui étoit actuellement au port chargé 
pour Baiiia & Lisbonne. Les trois qu'il nous nomma étoient 
EulKelci , Cummins & moi. Notre généreux Conful parla au 
Capitaine du vaiflèau , qui confentit à nous prendre , à condi- 
tion que nous aurions un pane-port du Gouverneur , & que 
pour le paiement de notre paiTagc nous ferions la manœuvre fur 
le bâtiment. Nous nous y engageâmes de grand cccur 3 pour 
nous épargner des frais qui nous auraient été fort à charge. Le 
Gouverneur nous accorda le paiTc-port le plus favorable ; & 
Je jour du départ fut fixé au 20 de Mai. 

Le vaiueau qui devoit nous tranfporter éroic un bâtiment 
N 
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bielîlien de vingt-huit canons , nommé b i'.unt Tiihcs. Le jriur 
de l'embarquement , brique tous nous pféfcnùmçs pour 
monter à bord , un Seigneur cipagnol , qui étoit fur le vai- 
Beau iimple paifager , dit en nous- voyant qu'il ne préien- 
doit pas qu'aucun Anglois fût embarqué avec lui , Se qu'il ne 
confentiroit jamais à voyager en fi mauvajfc compagnie. Le 
Capitaine , qui étoit un très-galant homme , lui répondit : 
„ Monfieur , je refpectc [>eaucoup vos qualités , mais je 
„ fuis bien aife de vous dire que pcrlonnc n'a droit de 
„ commander ici que moi. Je fuis fur mon bord , & j'y 
„ recevrai qui bon me femblera , fans que qui que ce foit 
„ puifie y trouver à redire. „ L'Efpagnol ne répliqua pas, & 
nous entrâmes. Durant le voyage'nous eûmes occafion de lier 
convention avec ce .fier ennemi de la nation angloife. Nous 
lui racontâmes nos trilles aventures; il en fut fi touche qu'il 
devint notre meilleur ami.. 11 nous dit que ce n'étoit pas no- 
tre faute fi les Rois d'Efpagne & d'Angleterre étoiCnt en guer- 
re cnl'cmblc ; que nous étions acluellement fur un vaiffeau 
neutre , qu'ainfi loin de nous traiter en ennemis , il nous 
rendroit tous les Services dont il étoit capable. 11 en vint mt 1 - 
me jufqu'à louer la bravoure des Anglois, les nommant les 
Soldats de la mer. Tout le refte du temps il nous fit mille 
careffes , nous envoyant prefque tous les jours des mets 6c 
des vins de fa table. Nous reconnûmes à *e procédé le vrai 
carafterc des Espagnols , qui s'annoncent d'abord pour les 
plus fiers de tous les hommes ; £c qui une fois qu'ils ont tant . 
fait que de s'humaniser, furpaflent taures les autres nations 
en noblefie Se en générofité de Sentiments, 
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" U 7 Juin nous mouillâmes au port de Bahia, autrement 
dit la baie de tous les Saints , ville capitale de tout le Brefil 
Nous trouvâmes ici un Viccroi tout ftwçois d'inclination , qui 
nous traita auffi mal que lés Gouverneurs de Rio Grande Se 
de Rio Janeiro nous avoient bien traités. Lorfque nous corn 
parûmes devant lui , il nous reçut froidement & (ïchement 
H lut notre paue-port , & nous dit qu'il n'y avoit pas d'autre 
vaiflèaii prêt à partir pour l'Europe que celui fur lequel nous 
étions venus; & qu'il nous laùToit les maîtres d'en profiter 
Nous prîmes la liberté de lut expoftr nos befoins & nos milb- 
res , en le conjurant de vouloir bien nous accorder pour notre 
entretien les mêmes fècours que nous avions eus à Rio Grande 
& à Rio Janeiro. 11 nous refûfa tres-du rement. Défcfpérés de ce 
refus , nous lui dîmes en gèmnTant qu'il aurait donc mieux 
valu pour nous d'être prifonniers du Roi d'Efpagne „ qui 
nous aurait au moins donné du pain , que de nous voir ainfî 
croies à mourir de faim dans un pays ami. Tout ce que nous 
pûmes dire fut fans effet. 

Le Capitaine du faint Tubes inflruit de cette dureté du 
Viccroi , fe joignit à nous pour lui faire de nouvelles remon- 
trances. Il lui répéta tout ce que nous lui avions déjà dit 
pour PemouVofr à compaluon ; il en vinr même jufqu'à s'enga- 
ger à nous fournir l'argent qui nous étoit néceflàtre, fi le Vi- 
ceroi vouloir figner un billet pour le faire rembourftr par le 
Gonful général de Lisbonne. Le Viccroi répondit qu'il n'avoit 
reçu aucun ordre concernant les Anglois; que les lettres du Roi 
de Portugal le ebargeoient uniquement de feCourir les Frah, ' 
N ij 
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pris ; 6: que s'il nous doraioit quelque argent , il faudrait 
qu'il le tirât de fi poche. Le Capitaine lui répliqua que noua 
étions des Officiers malheureux que le naufrage avoit laiflïs 
fans reflWe; que nous ne demandions pas grand' chofe , feu- 
lement le neceffaire pour lubiffler : il le pria de nous accor- 
der au moins quatre vingtains par jour, qui n'étoienr que la 
moitié de ce que nous avions eu à Janeiro. Toutes les milan- 
ces ne purent ébranler 1a barbare réfolution du Yicerol, qui 
perfiila à dire qu'il n'avoir rien à nous donner. 

Jamais en pays ennemi nous n'aurions été traites d'une mi- 
nière fi inhumaine. La connoiflanec de nos malheurs avoit 
de quoi attendrir les cœurs les plus fauvages. U efl étrange 
qu'on puifle pouffer l'antipathie contre une nation , jufiufi 
renoncer a fon égard aux fentiments naturels les plus in- 
violables. Nous fûmes réduits à chercher notre fubfulance dans 
le travail de nos mains. Nous gagnions fi peu que nous ne 
pouvons faire qu'un repas par jour ; encore ne «nfiftdit-il 
qu'en un peu de pois & de farine. U reftoit a Buffiele. une 
montre d'argent qu'il voulut vendre pour nous tuer de eette 
grande mifere. Notre Capitaine du faint Tubes , qui favo.t no- 
tre état , en eut pitié ; il confentit 1 nous 3y3nç " tol ' E 
l'argent dont nous pouvions avoir befoin , fur un billet li- 
gné de nom tous payable pat le Conful général de la nanon 
an^bife à Lisbonne. 

Peu de temps é t ;h. notre arrivée à Bahia nous appr.mes 
qu'un vaifleau de guerre anglois avoit abordé à Rio J*-- 
aeiro avec trois autres bâtiments fournis d'hommes K de 
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Vivres , pour remonter & ravitailler le Severn & la Perle 
qui étoient partis cinq mois auparavant pour les Barbades, & 
que tous nos gens , qui étoient alors réunis à Rio Janeiro , s'é- 
toienf embarqués fur ces bâtiments faifant* route vers nos 
colonies de l'Amérique. Nous filmes très-fâchés de ne nous être 
pas trouvés a portée de profiter d'une occafion fi favorable ; 
& nous vîmes avec beaucoup de regret que la trop grande 
envie de prendre les devants n'avoit fervi qu'à retarder 
notre retour en Angleterre. 

Bahia eft fituée dans le fond d'une baie fpacieufe & riante , 
Entrecoupée de plufieuts belles ifies qui produifent quantité de 
coton. En entrant on apperçoit du côté de l'elt la pointe de Glo- 
ria , où il y a une grande fortification avec une tour au milieu. 
Au fond de 1a baie on trouve un vafle port ou l'ancrage eil ex- 
cellent pour les plus grands vaiiTeaux. La ville efî bien fortifiée 
du cûté de terre & du côté de mer. Elle eft grande, riche, bien 
peuplée, & magnifiquement bâtie. Elle a l'incommodité d'être 
placée fur !e penchant d'une montagne dont la pente efl fort 
roide ; de forte que les nies font de vrais précipices , & 
qu'on eft obligé de fe fetvir de machines pour tranfporter les 
marchandifes au port. Les maifons , au nombre de trois mil- 
le , font toutes de brique ou de pierre. Les églifes font fu- 
perbes. La Cathédrale eil un grand vaifièau es rraordin ai re- 
nient entichi de fcnlpture & de dorure , & la facriiîie efl plei- 
ne d'ornen-.enrs d'un grand prix. Au devant de la porte princi- 
pale de cette eglife il y a une très-belle place , d'ci\ l'on dé- 
couvre tout le port ; ce qui forme un point de vue admirable. 



A coté de la Cathédrale eft un hôpital richement fondé. Lt> 
glife des Jéfuitcs eft toute bâtie de marbre d'Europe , & elle a 
des ornements d'un prix ineftimabk. Il y a des Religieux de 
prefque tous les Ordres qui. ont tous de grandes & belles mai- 
ions. Les édifices publics fe font remarquer par leur vafte éien- 
due, & la magnificence dc leur conftruaion ; entre autres le 
palais du Viceroi , qui eft d'une rare beauté. 

Les habitants font extrêmement vains & fiers , aimant le 
fafte dans les parures , & dipenfant beaucoup pour tout ce 
qui eft de Teçrèfcntmon. 11 leur eft défendu de porter des ga- 
lons d'or & d'argent fur leurs habits; i] s y fuppléenr par une 
quantité prodigieufe de colifichets , chaînes , médailles, cha- 
pelets', colliers , boucles d'oreille, crois d'or & d'argent , 
dont ils font tous couverts. Dans l'intérieur de leurs mai- 
ions ils brillent par la richelîe & la fomptuofiré des meubles. 
La iituatior. de leur ville ne leur permettant pas l'ufage des 
carroffes & des chaifes , ils fe font porter par leurs Nègres 
dans des hamacs de coton , ou Us font mollement couchés fur 
des carreaux de velours, ayant tout autour d'eux des rideaux 
de damas , qu'ils ouvrent 8c qu'ils ferment à leur gre. On 
voit dans toutes les rues un contrafte habituel de pompe 
qui éblouit , & dc miferc qui révolte. Si l'on eft frappé du 
luxe des maîtres , on l'eft encore davantage du fort cruel d une 
multitude d'efclavcs que l'on eiccde de fatigues , que on 
affomme de coups , que l'on trouve toujours nuds & baignes 
de fueur , 6c dont la vie n'eft jamais à l'épreuve du caprice 
&: dc la mauvaife humeur de leurs tyrans. 
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■ Tous les- vivre? lor.t ici extiLmcmcnt chers, Si principale- 
ment le poiflbn. Le voiimagc de la met n'en empêche point 
la rareté , à caiife» d'une quantité de- baleines qui infeftent 
cette baie, & qui en écartent toutautre poifïbn. Ces baleines 
font beaucoup plus petites que celles du Groenland. On en 
prend un très-grand nombre , on les coupe par morceau* , & 
on en vend la chair au marché à raifon d'un yingtain la livre. 
Cette chair reflemble fort à celle du bœuf , mais le goût n'en 
eft pas il bon. La culture des terres eft ici fort négligée , le 
menu peuple ne s'occupant prefque que du trafic du tabac. Le 
peu de terrein qui eft cultivé eft habituellement en proie à 
dés effaims de fourmis, qui dévorent tout, & dont ces gens- 
la ont la ilupidité de ne pas favoir fc garantir. Les liqueurs 
& les vins qu'on y apporte d'Europe foiït prefque toujours 
gâtés avant d'arriver ; de forte que le peu qui échappe à la 
corruption eft d'un prix exhorbitant. 

Après avoir féjourné quatre mois à Bahia fans aucun fecours 
de la part des habitants , qui fembloient s'accorder avec leur 
Viccroi pour nous faire mourir de faim , nous nous embarquâ- 
mes fur le vaifieau le faint TubcSj & nous mîmes à la voile 
pour Lisbonne le onze Septembre , en compagnie d'un vai- 
fieau de guerre portugais , & de deux bâtiments venus des 
Indes orientales. Comme le faint Tubes n'étoit pas aufl! bon voi- 
lier que les autres , nous les perdîmes de vue le fécond jour. 
Nous eliiiyârnes de fort gros temps dans la traverse; & 
quoique notre bâtiment fût vieux & très-mal en ordre , il 
ne nous arriva aucun mauvais accident, Le 23 Novembre nous 
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nous trouvé™* = n ,lc " ude aU "° cd ' & ,on £' n " !e 

fi» oueil Ce jour-là même nous découvrîmes la roche de Lis- 
bonne 1 fore ireucs de diO.nce. Sur les fi. heures du foi, il A 
leva un venc orageux q,d mir en pièces notre voile d'avant , 
S nui nons pouublt à tene avec grande violence. On eut le vat- 
Jeau perdu; (S tout l'équipage d *' to > b ™ 1 """ * 
„„,. pou, fejeter à genou* , ci». , pleurant, »,.,.», 
,„u, le, Samts du Pat.dts. Il n', en ..oit p.. un leul ,» 
tougea, même 1 eou* aux pompes , muta que l'eau .«»« 
de toutes parts dans le bâtiment. 

Cette façon d'agir dans une e.trênuté pareille e« »— 
aux Matelots anglois. Quand le danger ptelfe, ont le mon- 
r,.,„*r le vaifleau ; & s'i amve 
de met la main a l'œuvre pour fauve, le vailleau , et 
ou'on fe mette i genou, pou, ptiet , ce n'.ft que quand * 
Lge. en pat Tcmoms de cette folie 
Le non, nous mime, à conjurer ces iufe.fés de la*. » 
S dêvo.i.n , de cou„, a.« pompe,, ... f ™ ~» 
fflu. connue,, à «rd, 1= «fa» ^ P ' 1T 

li on ne fe dépêchoi, , il all.i. coule, l fond- Le Cap,»™ . 
qui nous entendit , fi, celer le. pTO« i Matelots , Ofar, , 
paltagen, ,ou, le monde fe mi, aux po»P" ■ <* » f dt 
temps notre vaifau fut tfabli- Le vent change, i Se ce lu, un 
g„„d bonheur, , car en moins d'un. h.u,e do remps ne. 
L„, je* f„ 1, cê.e <m pouvoir ■»« - ' *» 

heureufe délivrance fut attribuée à l'iutetccffion de nou 
Dame de 1, bonne morr, te on réfolu, qu'aufao, - 
«rivée a Lisbonne on P o„.toi, en pwdto i «m «* »™ 
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Voile d'avant, actcni"!r,h.je d';:n; rilVr.'^d; cei-iïdérable qui 
fut levée à l'heure mime fur tout l'équipage. 

Le 28 Novembre nous entrâmes dans le port de Lisbon- 
ne. Le jour fuivant tous ceux qui éroienr fur le vaiffeau allè- 
rent proccflionnellcmcnt & pieds nuds à l'églïfe de noire Dame 
de la bonne mon , quoiqu'il Ht r.ris-gv:iiid fiuid, St qu'il y 
eût un bon mille de chemin à faire. Pour nous , qui en qua- 
lité d'Hérétiques , n'étions pas dignes de participer ï une 11 
bonne œuvre , nous nous rendîmes tout de fuite au comp- 
rit des Anglois. Bulkelei , qui étoit connu des Meilleurs du 
bureau , dit en les abordant , que nous étions trois de ces 
malheureux Anglois qui avoienr fait naufrage fur le vaiffeau 
le Wager ; que nous étions arrivés fur un bâtiment du Bre- 
lil ; Se que nous cherchions une occafion de retourner en 
Angleterre. Ces Meilleurs répondirent que notre Lieutenant 
nous avoit dévancés , qu'il étoit parti par le paquebot , & 
qu'il avoit parlé de nous d'une manière qui ne nous étoit point 
avantageufe. Bulkelei protclta de'faufleté contre toutes les ac- 
eufations dont cet Officier auroit pu nous noircir ; ajourant 
que s'il y avoit (les reproches à faire à quelqu'un , Mr. Bcans 
en méritoit plus que tout autre. En même temps il préfenta 
fou journal , où toutes choies étoient expofées avec exactitude 
& dans un grand détail. Ces Meilleurs le lurent avec atten- 
tion , & il ne leur en fallut pas davantage pour nous ren- 
dre leur cllime. Nous ne pouvons que nous louer du traite- 
ment qu'ils nous ont fait tout le temps que nous avons été à 
Lisbonne. 

O 
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Le eo Décembre nous" p.ltrimes pour l'Angleterre fer le 
vaiffeau de Roi le Stirling-CalUe , & nous arrivâmes à Spi- 
thead le r Janvier 1743. Le Capitaine ne voulut pas nous 
permettre d'aller à terre avanr d'avoir eu pour cela l'.trrémenl 
de NolTeigneurs de l'Amirauté. Au bout de quinze jours v.nc 
ordre de leur part de nous mettre en liberté. Nous en prof li- 
mes pour nous rendre tout de fuite dan. 1= le» de nos famil- 
les où l'on nous reçut avec les tranfports de joie qu'excite 
1. p'rifence in.fpéré. de gens que l'on aime te que l'on c,ov.i. 
perdus. De 11 nous nous réunîmes à Londres , peur rend» 
empre de notre conduite aux Seigneurs de l'Amirauté. Nous 
le, trouvâmes prévenus centre nous par les rapports «Mêles 
de Mf. Beans. Nous leur préfentimes norre journal , quis 
eurenr la bonté d'examiner ; & la décilion fur qu'aucun de 
non, ne toucne.o.t fes appoinremen» , ta ne feroit emploie 
déformai, au fervice de Sa M.jeflé. Cet atrît rlgourevo: après 
tan, de maux foufferrs fut l'effet de l'opinion où l'on en dans 
tout Gouvernement que les faure, centre-la f.bordin.uon ne 
doiven, jamais être p.rd.nnées , Je que quel,.. *m *«>- 
fa» de l'autorité , il n'cfl point de raifon qui a.tonte 1 en le- 

"tïJkfifim* !"'" -fi * *» " 

S n'.„/„ LL,, ,Ju m,,,, * »— *«■*--> 

nn R W fneorrnu /épr en rWr Js cru* qui mw»' '» 
p£U l fi ,„,„r, t U »«,. P ^ ***» * " 

«*>* i im oit k H-'" >' r'"> r"!""'- "' 

ma/Weu* **imù a .W h 
jtis Bxiiûurts. 
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SECONDE PARTIE. 

TAmàis conffemition ne fut égale à la nùtrc , lorfqitV 
J près avoir cfpéré en vain que notre bâtiment s'approcherait 
pour nous prendre , nous le vîmes toilt-à-coup mettre .H la voi- 
3c , & peu de temps après difparoître. Nous venions de re- 
cevoir un tonneau rempli de petits uftennles , d'armes à feu & 
de munitions, avec une lettre où l'on nous difoit que le bâti- 
ment ne pouvoir relier plus long-temps près du rivage fans 
CQLirir les plus grands rifques , & que leur propre fureté obli- 
geoit nos gens d'alarguer en mer. Nous crûmes d'abord que 
ce n'étoït qu'en attendant un remps plus favorable. Nous fû- 
mes quelques jours à fuppofer tous les accidents capables de 
leur fervir d'exeufe , & de nous f.iire iihilion. Maij enfin le remps 
s' étant remis au beau, fans que nous viflions rien paroitre fur 
cette grande étendue de mer vers laquelle nous portions in- 
ceiTamment d'avides regards , nous comprîmes que route cfpé- 
rance ctoit perdue. Accablés d'un abandon fi barbare, le pre- 
mier mouvement de notre chagrin nous porta à éclater enre- 

de s'épargner l'incommodité du nombre , nous Uiffoient espo- 
fés au plus affreux de tous les forts. Du moins nous n'ima- 
ginions aucun autre motif qui eût pu les engager à nous faire 
une trahifon pareille, après que nous avions eu le courage de 
nous facriiier pour leur confervation. Nous nous trouvions 

Oij 
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Jêuls dans un pays dcfcrt & fauvage , fur une cote où les 
vaiffeaiut n'abordent jamais. Le lieu le plus voifin d'où il put 
nous venir du fecours étoit Buenos - ai'rès , ville ennemie 6t 
éloignée de plus de cent lieues. Nos corps épuifés de fatigues & 
de fouffrances , nous rendoient impoflïbtcs les efforts néceflaires 
pour nous tirer d'une fituation fi défefpcrce. 

Après bien des téncïions fur notre malheureux état , nous 
primes le parti de nous cantonner fur le rivage en attendant 
que nous enflions rétabli nos forces par la nourriture & le re- 
pos. Nous étions huit en tout , Gni -Broadwier , Samuel 
Cooper, Benjamin Smith , John Duck, Jof. Clinch, John 
Andrews , John Aller , & moi. Nous choisîmes pour notre re- 
traite un terrein crcin quiétoit fort près de la mer , où nous 
demeurâmes environ un mois n'ayant pour tout couvert que 
le Ciel. Une fourec que nous découvrîmes au voifinage nous 
fournit l'eau ncceiTaire ; les veaux marins qui abondent fur 
cette plage furent notre unique aliment ; quelques taillis peu 
éloignes facilitèrent nos ptovifions de. bois. Nous vécûmes 
dans une. aifanec qui en foulageant les maux du paffi , ne 
diminuoit point nos inquiétudes pour l'avenir. L'unique 
objet de nos defirs étoit de pouvoir nous rendre à Buenos- 
aïrès;&quo[que nous n'eÛflïons a efpérer de la part des Efpa- 
gnols que le fort ordinaire de leurs prifonniers , nous nous 
tliimions heureux de pouvoir acheter 1 ce prix notre déli- 
vrance. 

Au bout d'un mois nous nous fentlmes affez refaits & aflei 
forts pour entreprendre le voyage. Nous commençâmes par 
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De li' peau de ces animaux nous nous finii 
vrefac pour porter nos vivres. Leurs veiîies 



deflechi. 



Iioutcillcs 



relire notre eau. Nous prîmes nos fulib & 
nous partîmes. Comme il n'y avoir aucu- 
tracée , dans U crainte de nous effarer nom 



X i fuivre toujours les bords de la mer, nous per- 
fuadant que de la forte nous ne pouvions manquer d'aboutir 
enfin à l'embouchure de la rivière de la Plat.i. 

C'etoit environ la mi-Février, c'eil-à-dirc le temps de l'an- 
née !e plus ehaud dans ces climats. La fécherellè étoit extrê- 
me & le foleil brûlant. Nous fîmes vingt lieues les deux pre- 
miers jours fans rencontrer une goutte d'eau. A mefurc que 
nous avancions , notre provifion d'eau fe confommoir ; & 
nous la trouvâmes enfin lî diminuée, que , route réflexion 
faite, nous prîmes le parti de revenir fur nos pas, & d'at- 
tendre dans notre première retraite que les pluies futvenucs 
pufient nous faire efpérer de trouver de l'eau en chemin. 

Revenus à notre premier gîte après fept ou huit jours de 
marche pénible & inutile , nous fongeâmes à nous y établir un 
peu plus commodément, à oufe du long féjour que nous pré- 
vîmes que nous ferions obligés d'y^ faire. Nous travaillâmes à 
nous arranger une cabane qui pûr nous mettre à l'abri des in- 
jures de l'air. Nous l'appuyâmes contre un rocher près de 
la mer , 8c nous en fanes un logement auez payable pour 
gens qui depuis long - temps n'avoient pas été à couvert. 
Nous fûmes aiiuî l'efpace de trois mois à nous nourrir de 
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mîtin ee d'un aune animal qu'on no! 
JuVtult divetfté de no> meo confltoU en algue marine, que 
non; mangions en guile de pain. 

Le, veau, m-» de ces canton, diiïe.... =n grande,,, « 
,„ Soute de ce*. q«e j'ai vu. .dlens. Le. mJe. (on. de 1. 
.,„«e,„ ordinal,, d'un bon veau, ils ou. le eo. fat velu , 
1 leu, tète a b.aueoup de rfemblance avee celle du ta. 
U, femelles teHembl.nc ai à des lionnes quand on les von 
en faee , « êtes on. 1= poil ras par »«, 1= corp,. Les un, 
«< le, au,,., Ion, ma.qui, de duTir.nre. coulent,. Us °n„»- 
- J ton, le, e.ciîniues te t.tminent en nagec*». 
« pteds , don, ■ k , , iofqo'ï la 

!.,„, coq. va en — = J >J 

,u.ue , connue c eS 1 ordm.i.c de, po» J ^ ^ 



es amphibie: 



impie. Nous 



rivage, Notte mani.te de le. p,eud,e et.,, oten ,-. - ■ 

■ .v to h met ooui leut coupet la tett.i- 

nous mettions cette eux 6t la met pour teu r 
,e le uou, le, atTommion, enfuite à coup, de p.ene. M » 
„„,, tue ,« .voient iufqu'à ,»»« P«d' J « ™ 
communfnteu, il, n'en on, pas plu, de huit. La ch.,, de. ,« 
ne, veauv elt auuî blanche que celle de l'agneau ,• Je U S»* 
ou cil for, bon. L'.rm.dille cl - animal gro, comme un co- 
chon de lait. H . 1= co„s tenfeemi d» „« b* ^ 
oui lui cou,,, le do. , les c6,es te 1. v..,,e. » n'y ■ 
venue . e.,.e cuir.ne que pou, la <t» 8, le. ,«m jambe. , 
qu'il alougo en d.ho,. lo.fqu'il voue marcher, le q«'d >«'« 
bien vite au dedans dès qu'il line le moindre danger. Demeu- 
rant alors immobUe comme la tortue, on a beau le rouler 
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le frapper, il ne donne aucun ligne de mouvement, . Sa ttte 
eft petite , Et il a le nez comme celui d'un hériffira. Ses pieds 
font armés de griffes ânes fortes pour creufer la terre , où 
il fe tapit à la manière des lapins. Sa chair eft un excellent 
manger, & approche fort pour le goût de celle de la tortue. 

H rie nous arriva rien de particulier durant ces trois mois. 
Nous pallions notre temps fans incommodité , & auflî gaiement 
qu'il étoit poiTible de le faire dans une fïtuation comme la 
nôtre. Nous eûmes beau chercher quelques traces d'habi- 
tants; nous n'en pûmes découvrir aucune à pluiieurs milles à 
la ronde.il n'y avoit pas moyen de fixer notre demeure dans un 
lieu (i réparé du commerce des hommes. Nous n'ofions nous rif- 
quer à pénétrer dans l'intérieur du pays, où le moindre de nos 
dangers eût été de ne pouvoir retrouver le chemin de notre 
cabane. Nous nous enhardîmes donc a tenter une féconde 
fois le voyage de Buenos-aïrès. Nous fimes bonne provifîon de 
veau marin, d'armadille & d'eau douce j & nous nous mîmes en 
toute vers la fin de Mai. Le troifïeme jour qui fuivit notre 
départ, nous fûmes affaillis d'un orage violent accompagné ds 
grands coups de tonnerre , qui dura toute la nuit. Il nous fal- 
lut cfluyer en rafe campagne la pluie qui tomboit fur nous 
par torrents. Nous n'avions pour tout vêtement qu'une mé- 
ritante jaquette de peau de veau marin ; de forte que trem- 
pés itifqu'aux os , nous étions tranfis & demi-morts de froid. 
Nos provifions éroieut déjà bien avancées , & nous n'avions 
encore rien rencontré qui pût nous donner efpcrancc de les 
renouveler au befoin. Dans cet embarras , nous délibérâmes iï 
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nous irions plus avant. Il s'en fallut peu que cette délibéra- 
tion ne troublât l'intelligence parfaite qui avait régné juf- 
queî-a parmi nous. Nos femiments furent divifés. Les uns 
vouloicnt à toute force aller en avant, quoi qu'il en pût ar- 
river. Les autres oppofoient que le grand éloigneront ci 
nous étions encore de l'embouchure du fleuve , joint au dé- 
faut de vivres, nous droit toute efpérance de réuffir. La con- 
tention devint fi vive que nous fûmes fur le point de 
nous féparcr. A la fin , l'intérêt que nous avions tous i demeu- 
rer unis l'emporta. Les plus téméraires fc rendirent à l'opi- 
nion des plus prudents ; & nous revînmes à no.re ancien 

q Des que nous y eûmes pris un peu de repos , nous nous 
accordâmes a faire entre nous un règlement capable d'obvier 
à toute forte de difputes. Notre principal objet devoir Être 
d'affûter notre fubfifiance. Nous nous partageâmes peut aller 
tour - a - tour à la recherche des vivres. 11 fut décidé V» 
quatre y iroient un jour , & les quatre autres le lendemain ; 
Ec nous nous promîmes avec ferment de ne nous jamais quit- 
ter, a moins que nous n'y fuffions contraints par une force 
majeure. 

Nous avions tué une fi grande quantité de veau, manw 
qu'ils commençaient à devenir plus rares ; & nous nous en 
étions nourris fi long - temps que nous commencions nous 
' mêmes à nous en dégoûter. Le defir de varier nos mets nous 
engagea à chafle. de cfltè & d'autre dans la campagne. Nous 
rencontrâmes dfrerfes troupes de chiens fauvages ; mais il « 
nous 
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fions fut jama;s j:nliihlo < : r-j k's approcher il'.iflïz près pour en 
tuer aucun. Nous attrapâmes feulement quelques uns de leurs 
petits que nous mangeâmes avec délices. Nous vîmes auflî quel- 
ques cerfs ; niais ils avaient le pied trop léger pour que nous 
puflions les atteindre. Un jour en rodant çl & li nous apper- 
çûmes une ventrée de jeunes chiens , qui des qu'ils noirs vi- 
rent allèrent fe cacher dans des irons comme font les lapins. 
Nous les pourfuivîmes , & à force de fouiller dans le fable , 
nous les trouvâmes. Cette découverte nous détermina à nous 
féunir tous pour aller fureter dans tous les terriers que nous 
avions remarqués aux environs- Nous vînmes à bout de faire 
capture de treize jeunes chiens , que nous emportâmes dans no- 
ire cabane , à delfcin de les apprivoiser s'il écoit polTible. Nous 
!es nourririons avec du bouillon de veau marin , y mêlant 
quelquefois de la viande hachée de cet animal. Avec le 
temps ils devinrent auifi dociles que des épagnculs anglois , 
& nous rendirent de très-grands fervices. Chacun de nous avoir, 
fa petite meute. Ces chiens chaflbient à merveille ; ils nous 
tuoient fouvent des armadilles ; & même une fois ils nous for- 
Dans une de nos cliaues nous fimes rencontre d'un troupeau 
de cochons fauvages. Nos chiens lé mirent à leurs irouffes, 6: 
faifirent deux jeunes puurce.iuï. Nous toui iunes i eux afin de 
les avoir en vie : heureufement ils étoienl mâle & femelle , ce 
qui nous détermina à les garder pour les élever Si avoir de 
leur race. Nous tuâmes auffi un des vieux codions , ce qui nous 
jirocura plufieurs excellents repas. Nos petits cochons réufli- 
P 
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rent fort bien , & furent apprivoifés en peu de temps. Us nom 
acwmpagnoieot à la chatte avec nos chiens; 6t la nuit ■chiens & 
cochons , tout fe retitoit fous le même toît dans notre ca- 
bane- 
Toutes ces commodités rendaient notre fituation actuelle 
afiez fupportable. Les approches de l'hiver , dont la rigueut 
commençoic à fe fiire ferrtir , nous firent fonger à rendre no- 
ire cabane plus propre qu'elle n'etoit à nous mettre à V&à 
des mauvais temps. Nous l'avions conftruite d'abord de lé- 
gers branchages , qui n'étoient rien moins qu'impénétrables au 
grand froid. Nous cherchâmes les bois les plus fora poumons 
remparer d'une, manière plus avantagé & fa de nos gens 
furent choifîs pour aflembler & mettri 
tandis que les deux autres alloient 
Nous aurions eu befoîn auffi de nous 
dames provifions , contre la difficuta 
fiances durant la mauvarfe faifon ; mais faute de fel il nou 
étoit impoffible de conferver nos viandes. Si du moins nou 
avions eu aflez de foleil pour les dcflecher ; mais les phne 
étoient devenues fi fréquentes que nous ne voyions briller ce 
aitreque rarement & par intervalles fort courts. 



: des fubfi- 



Loifque notre cabane fut e 



célébrâmes l'a- 



cheveroent par un bon fouper qui nous n 



a fort tard. Nous 

s coucMmes qu'il étoit minuit. Deux heures après il s'é- 
leva un orage fi furieun, qu'une partie du rocher contre le- 
quel notre cabane étoit appuyée fe détacha & fondit fur nous. 
Réveillés en futfaut pat l'effroyable fracas de fa chute , nous 
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crûmes que nous allions tous Être écrafés. Heurcufemcnt au- 
cun de nous ne fe trouva blefle , & notre cabane feule en 
fut abymée. Nous nous tirâmes comme nous pûmes de fes rui- 
nes pour paner le refte de la nuit dans ies horreurs , appré- 
hendant fans ceffe un fécond accident plus funeile que le 
premier. Lorfque le jour parut , nous vîmes que le mal étoit 
moindre que notre imagination ne nous l'avoit repréfenté dans 
l'effroi des ténèbres- Nous profitâmes du retour du beau temps 
pour aller chercher le bois nécelfairc à la réparation de norie 
cabane. 

Nous n'avions à nous tous qu'une feule hache. Tandis 
qu'un s'en fervoit pour couper, les autres auembloient les piè- 
ces & faifoient les charges. Comme nous étions occupés à ce 
travail , nous apperçûmes Jof. Clinch qui fortoit du bois hors 
d'haleine criant de toutes fes forces : „ Seigneur , ayez pitié 
„ de nous , il y a ici un tigre monftrueux. „ Cette parole 
nous caufa une grande frayeur. Nous n'avions point apporté nos 
armes , n'ayant aucun lieu de nous attendre a une fi fâcheufe 
rencontre. Nous nous mimes donc tous a fuir de concert. 
Lorfque nous fûmes a une certaine dilîance , nous nous rc- . 
tournâmes , & nous vîmes le tigre qui venoit droit à nous. 
Nous nous avilîmes de frapper des mains Se de faire grand 
bruit pour l'épouvanter. Ce ftratagéme nous réunit : le tigre 
s'arrÊta nous regardant foémenr & d'un air étonné. Nous 
ne favibns s'il falloit fuir ou relier : la crainte prévalut , & nous 
nous en vînmes à toutes jambes i notre cabane. Alors nous 
étant armés de nos fufils , nous allâmes à la rencontre du ti- 
. Pij 
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gre ; niais il avoit pris la fuite , & toutes nos diligences ne 
purent nous le faire découvrir. Nous nous contentâmes donc 
de charger notre bois , & de venir réparer notre cabane. 

Environ trois femaines après étant à la chade nous apper- 
eûmes un lion couche auprès d'un terrier de chats Ûuvages , 
où il nous parut guetter la proie. Nous nous ferrâmes de 
fort près les uns les autres ayant nos fulïls en état de faire feu. 
Quand nous fïïmcs à portée , Clinch tira Se manqua fon coup. 
Le lion en fut fi peu épouvante qu'il ne changea pas même 
de fituation. Mais un fécond coupdefufû qui fuivit de près Is 
premier adreffi fi jufle , que la balle bleffa le lion i l'épaule Bc 
le fit tomber à la renverfe. Nous courûmes au/fi-t6t pour 
l'achever i & nous l'aflommâmes avec les os d'un cheval 
mort que nous trouvâmes auprès. Nous l'emportâmes dans 
notre cabane. Nous voulûmes apprêter fon cœur & une par- 
tie de fes côtes ; mais cette viande nous parut fade & infï- 



potes de peau de veau marin; en fuite nous fongeàmes a' faire 
des provifions qui puflent nous fuffirc pour le voyage , quand 
même il devrait durer un mois. Pour cela nous nous fipa- 
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larges de faire 
: habitation , 



déjà dit,- les veaux marins ne nous déploient point de 
poudre , & nous ne failions que les alTommer à coups de 
pierre. Il nous fallut toute la journée pour en tuer trois. 

Comme nous revenions fur la brune , étant à une portée 
de fhffl de notre cabane , nous vîmes nos chiens fort occupes 
autour de je ne fais quoi. J'avançai fans y faire beaucoup 
d'attention , imaginant que ces chiens Soient après quelque 
charogne. Arrivé dans notre cabane , quel fut mon failîuement 
de voir qu'on avoir tout pillé fit emporté i Je revins en gran- 
de hâte âmes camarades, qui s'étoient arrêtés auprès de nos' 
chiens. Quand ils me virent courir : „. qu'y a-t-il . donc ? 
me crierent-ils. Je leur répondis que notre cabane étoir rfinver- 
fie, & qu'on avoit tout enlevé. „ Hélas ! me dirent-ils, voi- 
„ ci quelque choie de bien plus cruel , deux de nos camara- 
„ des égorgés , le pauvre Broadwarer & le pauvre Smith. „ 
Ce fpcélaclc me parut affreux : l'un d'eux avoir la gorge cou- 
pée , 6c l'autre un coup de poignard -dans le fein. lis croient 
encore tout chauds , ce qui nous fit juger que leurs meur- 
triers n'etoient pas loin. Craignant pour nous-mêmes un pa- 
reil fort,. :nous fîmes un tour vers, notre cabane pour exami- 
ner les chofes de plus près; nous ne trouvâmes ni poudre, ni bal- 
les , ni moufnueis ; ■ tout jufqu'à nos moindres uflenfiles- avoit 



été emporté i Se il us non. «*>it P» » !me de S™ 
du feu II eft aifè de comprendre norre douleur & notre em- 
laror. C'êtoit pour nous un égal péril de relier dm un «en 
fi faral, ou de nous bazarder d'aller plus loin. Nous voulû- 
mes d'abord aller paflèr la nuit ailleurs ; mais la difticulré de 
trouver dtt couvert nous obligea de relier dans norre infor- 
tunée cabane , au rifuue * «M « ** « l~>* 

Nous papames ce.» cruelle nuit dans la terreur te les alar- 
mes. Dès qu'il fut jour mm tmm foin «• * *•*« 
nos deua autres camarades Jof. Clincb Se John Aller, - raa 
n'avons jamais pu favorr ce qu'ils éjectai devenus. Nous doura- 
„„ quelque temps « cet horrible défaite n'.urc,. po.n. érè 
Me. d'un. ,ne««e fur.en.re entre mai. en eonfrdi.an. 
les blenurcs des morrs , dont l'un avoir le cou coup , & au- 
tre un coup de poignard , il nous fut aifé de nous convain- 
cre que ce meurtre .voit ici commis p» te ta*». P«* 
qu'aucun de nous M » » ' * <""" 

n'avions p., même de couteau. Nous eonj.au.Sme, que des lu- 
dion, é.oiens venus a nota, habitation , «A ."ta. ••*»» 
csur. qui a.oieM vo.du faire réfutant. , K emmené les autres 
piifonniers. Nous fumes furpris feulement de ns Trouver au- 
cun Indien tué ni bklfé , ca, ,1 n'é.oi. p.. S p*»» V «" 
«eus avant de, arme, , n'eulfcn. pas vend, chèrement leur 
vie. Nous ereuflmea avec' nos mains uno fofo de *«* P* 
de profondeur , & nous y enterrâmes, ces. pauvres corps , 
après les avoir tendtement arrofés de noslarmcs. 
U . ne nous étort rien arrivé de fi ato djpui. quo KW» 
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x pays. I! me ferait impoifibie d'expri- 
mer toute l'horreur dont nous fumes faiûs , ayant perdu qua- 
tre de nos camarades fans lavoir comment , nous voyant 
nous - mÈmes finis armes , fans Renfiles , fans feu ; en danger 
de tomber chaque jour entre les mains des meurtriers , ou de 
mourir bientôt de faim & de miferc. Un changement fi dé- 
plorable dans notre fimation fut pour nous un nouveau motif de 
quitter au plutôt cette funefte contrée. A fmflMt nous nous 
mîmes à déchirer par morceaux la chair toute crue de nos veaux 
marins , nous en remplîmes nos havrefacs , & avec nos velues 
pleines d'eau nous partîmes , menant avec nous nos deux co- 
chons & tous nos chiens. 

Notre deffein étoit de côtoyer toujours la mer , pour ne pas 
manquer l'embouchure de la rivière de la Plata; 8c une fois 
que nous y ferions parvenus , nous nous propolîons de fuivre 
les bords du fleuve , jufqu'à ce que nous euflions rencontré quel- 
que habitation. Ce plan tres-beau en apparence troura dans 
l'exécution des difficultés infurmontables. Tout le long de cet- 
te côte régnent des dunes de fable fort élevées qui rendent 
le chemin très -pénible. Nous marchâmes dix jours avant de 
trouver la fin de ces fables incommodes. Nous fîmes pour- 
tant diverfes rencontres qui ne nous furent pas indifférentes. 
Outre les coquillages dont ces bords font allez bien fournis 
& l'eau douce qui étoit refîéc en divers endroits après les 
pluies, nous trouvions fouvent du poiffon mort fur la côte; de 
manière que les viandes crues ne nous manquèrent pas , Se 
que nous en eûmes de quoi régaler nos cochons & nos chiens. 
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Aptes dit jours de marche , nous aboutîmes enfin a l'em- 
bouchure d'une rivière que nous crûmes être celle qui fai- 
foic l'objet de toutes nos efpérances. Mais quand nous vou- 
lûmes remonter le long de ces bords , nous rencontrâmes une 
multitude de ruiffeaux bourbeux qui nous barraient le pa- 
flàgc. Nous en traverfimes quelques uns a la nage; ils étoient 
tous bordés de haies épaiffes qu'il nous falloir franchir , & 
qui croient un repaire de coufins qui fondoient fur nous par 
milliers , & dont nous faillîmes à Être dévorés. Nous fîmes des 
efforts incroyables pour palier outre. Nous Ujmmm*» 

K^hi" marécageux où nous enfoncions quelquefois jufqu'aux 
épaules; Se nous eûmes routes les peines du monde de nous 
en tirer. Les obftades b multiplièrent à un point , que quoi- 
qu'il nous fût infiniment douloureux de reculer , lorfque nous 
nous croyions au terme de toutes nos peines , notre phis-court 
parti fut de rcbrouffër chemin de nous rendre ï noire an, 

"tm" de tentatives infruûueufes nous firent renoncer pour 
toujours au projet; d'aller a Buenos - aïrès par tene. Reve- 
nus à notre cabane nous n'ofions plus nous écarter comme 
auparavant, n'ayant point d'armes pour nous défendre. Nos 
deux cochons nous nourrirent durant quinze jours. Nous 
mes obligés cnfuitede tuer quelques uns de nos fidèles ebens. 
Nous trouvâmes aux environs de notre cabane un cheval mort, 
dont nous mangions de temps en temps quelque morceau pour 
varier nos mets. Nous fûmes ainlj trois mois à ne vivre que 



Digitizod by Google 



A LA MER DU SUD. 121 
de viande crue : notre fanté en fut beaucoup altérée ; mais ce- 
la valoit encore mieux que de mourir de faim. 

De temps en temps nous nous bazardions à nous écarter un peu 
pour chercher des vivres moins mauvais ; Se nous étions quel- 
quefois allez heureux pour rapporter quelques armadilles , qui 
étoient pour nous un grand régal. Un jour que nous parcou- 
rions le pays , nous apperçûmes le tronc d'un gros arbre 
renverfe. Il nous vint en penËe qu'avec quelques peaux de 
veau marin & de cheval fauvage , il ne nous ferait pas im- 
pofïïble d'en faire un canot qui pourroit nous conduire par 
mer jufqu'à Buenos-aïrès. Il nous fallait des outils, & nous n'en 
avions aucun. John Duck fc rcfiôuvint que onze mois aupara- 
vant à notre premier voyage il avoit kiffi fon fufil par les che- 
mins attendu qu'il étoit en trop mauvais état pour en faire ufa- 
ge. Nous jugeâmes que fi nous pouvions retrouver ce fufil , nous 
viendrions bien à bout d'en faire une efpcce de hache qui 
nous aideroit à conflruire notre canot. Sur quoi nous partîmes 
fans différer, & nous eiîmes fc bonheur de trouver le fufil à 
vingt lieues de IL A notre retour nous prîmes le canon de 
ce fufil que nous applanîmes à force de frapper deffus avec des 
pierres. Nous le coupâmes enfuite par moitié dans fa lon- 
gueur. Nous réufsîmes à donner un tranchant à l'une des 
moitiés à force de la frotter contre un rocher. La culaffe 
nous fervit à faire un manche tant bien que mal ; & nous 
agençâmes le tout de manière a pouvoir nous en fervir. 

La Providence ne nous îaiffà pas le temps de tirer parti 
d'un outil fi méchant. Un foir que j'étois refté feul au logis , 
Q. 
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mes" trois camarades étant allés à la quête des provisions, quand 
je vis le moment de leur retour approcher , je voulus aller 
à leur rencontre. A peine eus-je fait quelques pas que j'apper- 
çus une douzaine de chevaux qui venoient à moi au grand 
galop. Je m'arrêtai, 6c a mefure qu'ils approchoienr , je re- 
connus à la couleur St. à l'habillement des cavaliers qui les 
montoienc que c'étoient des Indiens, il n'y avoit plus mryen 
de fuir , Se je me crus mort. Je repris mes fens un inftarit 
pour me difpofer à attendre ma deftinée avec toute la fermeté 
dont j'étois capable. Je me préfentai aux indiens, &me jetant 
i genoux je leur demandai humblement la vie. Dans le même 
moment j'entendis une voix qui me cria : w Ne craigne* 
„ rien , Iûac , nous fommes tous ici. „ C'étoient mes trois 
camarades, que les Indiens mencient en croupe. Je laiffe à 
imaginer la douce impreffion que cette parole fit fur mon 
cœur. Je "vis bien que puifque les autres n'avoient point eu 
de mal , je n'avois pas beaucoup à craindre. 

Les Indiens mirent pied a terre. Une partie alla vifiter no- 
tre cabane s les autres refterenc auprès de nous le fabre haut 
en difpofition de nous 6ter la vie, à la moindre mine que 
nous aurions fait de leur réiifter. Lorfqu'ils curenr tout exa- 
miné , ils pouffèrent trois cris épouvantables , nous firent mon- 
ter en croupe , & nous emmenèrent a quelques milles de & 
fur les bords de la mer , où ils joignirent une douzaine d'au- 
tres Indiens, avec quatre cents chevaux dont ils avoient fait 
capture a la chaffe. Nous fûmes traités fort humainement par 
tous ces Paiagons. Ils tuèrent un -cheval , allumèrent du feu , 
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& en firent rôtir une panie dont ils nous régalèrent. Ce 
mets parut délicieux 1 gens comme nous réduits depuis plus 
de trois mois à ne vivre que de viande crue, lis nous firent auffi 
préfent de quelques vieux morceaux d'étoffe pour nous cou- 
vrir; car nous étions tout nus. J'appris alors de mes camara- 
des le rifque que j'avois couru d'Être laifle tout feuL Us me di- 
rent que lorfqu'ils avoient été rencontrés par les Indiens } ceux- 
ci voulaient les emmener tout de fuite à leur rendez-vous; & 
qu'ils avoient eu beaucoup de peine à leur faire comprendre 
par lignes que j'étois relié dans une cabane peu éloignée ; ce 
qui détermina les Indiens à venir m'enlever avec les trois au- 
tres. Je me félicitai beaucoup du bonheur qui m'avoit fait 
prendre prifonnier avec eux , ne pouvant rien m'aniver de 
pis que d'échapper à cet efclavage. 

Le lendemain nous décampâmes pour nous enfoncer dans 
l'intérieur des terres , châtiant devant nous cette grande trou- 
pe de chevaux. Nous marchâmes dix-neuf jours tirant vers 
le fud-ouell avant d'arriver au fécond rendez-vous , qui, à vue 
de pays , étoit éloigné du premier aux environs de quatre- 
vingt lieues. Nous nous arrêtâmes dans une vallée entre deux 
hautes montagnes , où il y aVoit d'excellents pâturages pour les 
chevaux, & diverfes petites rivières; mais prefque point de 
bois , excepté quelques taillis clairs & peu étendus. Il y avoir, 
dans cette vallée une douzaine de cabanes occupées par un 
autre parti d'Indiens , qui y avoient leurs femmes & leurs 
enfants. Ces bonnes gens parurent dans une admiration ftn- 
guliere de voir des hommes blancs. Nous étions les premiers 
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qu'ils enflent vus de leur vie ; encore aptes tant de difgraces 
Savions-nous pas le teint bien frais. Nous féjournàroes un moi! 
dans ce hameau ; & nous y fïïmes vendus & achetés je ne fais 
combien de fois. Une paire d'éperons , un baffin de cuivre , 
quelques plumes d'autruche, & autres bagatelles ftmblables , 
voila à quel prix on nous mettoir. Quelquefois 01 
ou bien on nous tiroit au fort , de manière que n 
de maître pluficurs fois en un même jour. 

Pendant ce temps-là différents partis d'Indiens 
joindre , de retour des courfes diverfes pour 
avoient été détachés. Chaque par 
dont il avoit fait capture. Le chef 
& les marquoit. I.e nombre des c 
de quinze cents ; & la plupart n'étoi 
vaux d'Europe de la meilleure race 
le départ , nos Indiens employèrent 
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,nta à plus 




;s aux che- 




rangé pour 
à fe réga- 


joue entier 
chemin toi 


a enfemble 



le où leur Roi fait 



i la ville principa- 
Nous employâmes quatre 



à faire ce voyage. Ces Indiens ont une manière de voya- 
ient cabanes , 

s les uilenfïles du ménage. Ces cabanes font faciles a 

porter , ne confluant qu'en quelques piquets , dont une 
' partie fe met debout , & le telle en travers de l'un a au- 
tre , & le tout eft couvert de peau* de cheval : de forte que 
ces cabanes font tout aufll commodes que nos tentes pour 
tranfport , & qu'elles mettent bien plus à l'abri de la f luis 
du froid. 
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Nous marchions le jour & nous campions la nuit. Li chair 
de cheval étoit notre unii 



geoient toute crue , les autres la faifoient griller ou rôtir. L'eau 
ne nous manqua jamais , nos Indiens crant parfaitement au 
fait de cous les petits muTeaux qui font fur la route, & qu'un 
étranger aurait beaucoup de peine à trouver. Je jugeai par 
la longueur du chemin que la ville principale n'éroit pas i 
moins de quatre cents lieues de notre ancien quartier. Quand 
nous fûmes fur le point d'y arriver , les maîtres à qui nous 
étions échus par le dernier achat fe détournèrent pour nous em- 
mener tout de fuite chez eux, dans une bourgade qui étoit à 
quairc-vingt lieues par delà. Cette réfolution de leur part 
nous caufa un extrême chagrin , nous voyant condamnés à errer 
avec ces barbares dans un -pays peido-, d'eu il ne nous 
fcroir. plus poflible d'avoir aucune communication avec l'Eu- 
rope. Heurcufement pour nous les autres Indiens qui entrèrent 
dans la ville , donnèrent avis de la capture qu'on a voit faite 
de quatre hommes blancs. Le Roi, qui en futin/lniit, dépêV 
chaaulïi-tot un parti, de gens à cheval avec ordre de courir 
après nous à toute brjde , & de nous revendiquer comme 
lui appartenants. 

Nous fumes donc conduits, dans cette capitale qil'on nous 
avoit tant vantée. Nous trouvâmes qu'elle conçoit en une 
trentaine de cabanes femblables à toutes les autres, CeiU-dirc 
petites , baffes , & de forme irréguliere ; éloignées entre elles 
de trois pieds au fins ; Se n'ayant pour toute féparation 
qu'une petite paliiTade à hauteur d'appui , dont chacune 
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étoit environnée. Le moment vint de comparoitte devant Sa 
Majcffé patagonc. Nous fûmes introduits dans fa cabane , qui 
ne valoit pas mieux que les autres. Nous trouvâmes ce Mo- 
narque aflis négligemment fur la JîropJe terte , ayant d'un e3- 
té un javelot , de Faune un arc & des flèches. Toute fa pâ- 
ture conliltoit en un tablier d'étoffe qu'il avoic pendu a la cein- 
ture , & un bonnet de plumes d'autruche qui lui ferrait de 
diadème. Cet extérieur convenoit très-bien à la puiflance d'un 
Prince qui domine fur de fi vaftes Etats , & 'qui commande i 
fi peu de fujets ; car dans cette grande étendue de pays il faut 
faire cent lieues avant de rencontrer une habitation de dix 
ou douze Paragons , & les habitants de h capitale ne vont ' 
pas au delà de quatre - vingt. Cela ne nous empêcha pas de 
rendre nos hommages à leur Roi fort refpeflueufemenr. 11 
les reçut avec aflez de dignité tenant à la bouche une longue 
pipe faite de rofeau. Il nous entretint en mauvais efpagnol. 
Les Indiens de ce canton parlent tous un peu cette langue, 
parce que quoiqu'ils foient grands ennemis des Elpagnols , 
lorfqu'ils font en paix avec eu* , ils vont trafiquer a Eucnos-ai- 
rès. Nous favions nous-mêmes iuffifamment d'efpagnol pour 
nous faire entendre : il nous fut donc facile de répondre aui 
diverfes queutons que nous fit" le Roi des Patagons. 

11 nous demanda de quel pays nous étions , & par quel 
hafard nous étions venus dans ces contrées. Nous lui dimes que 
nous étions Anglois ; que nous avions fait naufrage dans la 
mer du Sud fur un vaiflbau defliné à combattre les Efpagnols 
nos ennemis ; que nous avions été abandonnés au nombre de 
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huit dans un lieu défert du continent ; qu'un foir revenant 
de !a chalTe nous avions trouvé deux de nos camarades égor- 
gés, deux autres enlevés, notre cabane abattue & pillée; &; 
que nous foupçonnions que le mal avoit été fait par quelqu'un 
de fes fujets. Le Prince avant de nous répondre fit appcUer 
trois ou quatre de lis gens, avec lefqucls il s'entretint fore 
ferieufement dans fa langrie naturelle ; après quoi il nous affu- 
ra avec bonté qu'il feroit faire une exacte recherche par- 
mi tous les partis d'Indiens qui avoient été en courte de ce 
cfitê-là, afin de découvrir ceux qui nous avoient caufe le dom- 
mage dont .nous nous plaignions, & de les obliger à ré- 
parer le tort qu'ils nous avoient fait. 

U nous demanda enfuite fi dans notre pays les hommes 
étoient de grande taille 5 nous l'afiurâmes fort qu'oui, il nous 
témoigna qu'if apprenoit avec une extrême joie que nous 
étions ennemis des Efpagnols. II parla avec une grande riva- 
cité de refientiment conrre les entreprifes de cette nation , di- 
fant qu'elle leur avoit enlevé leur pays contre toute forte de 
droit. Pour rendre fa réception plus honnête, il commanda que 
l'on tuât un cheval , & qu'on en apprêtât la chair pour nous 
régaler. 11 eut même la complaifance de nous loger la pre- 
mière nuit dans fa propre cabane , en attendant qu'on nous 
en eût conftruit une , ce qui fur exécuté le lendemain. 

Noirc demeurâmes huit mois dans cette prétendue ville. 
Nous y efiùySmes un hiver fort rude , ayant eu fouvent jufqu'à 
fix pieds de neige. Notre ferries fe bornoit à aller chercher 
l'eau & le bois , & à ccorcher les chevaux que l'on tuoit. 
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Quoique nous fuffions fur le pied d'cfclaves , on nous tnùi 
toit avec beaucoup do douceur ; ce jamais il ne rut pet- 
mis a perfonne de nous faire infultc. 

Le pays qu'habitent ces Indiens, Sr tout le continent des 
Patagons , abondent en pâturages 6c en chevaux. Le mouton 
, e» alfa commun, 8r il y .du gibier de toute cfpecei mais 
un gout de préférence pour la chair de cheval leur fan négli- 
ger tout le relie. Le cheval cft prelque l'unique viande dont 
il, nient dans lents repas. Le clima. .8 extrêmement fruniSc 
f, la terre (toit cultivée , il y a toute apparence qu'elle pn- 
duitolt d'auifi bons fruits que par-tout ailleurs. Il y ■ t»"" 
eoup de boisi cependant peu ou prelq.e point de bot, de 
charpente! tout fe réduit . des Oilis ,ui »™« "~ 
mentfu, le, hauteur, 6e en divers endroits des vallée,. Pre, 
de la met on no voit qu'une cote f.blonneufe K un P>P 

f "'°"' ■ „„ I „ue«on,»von,™,fontgr«"l> 

Les Patagons.au moins ceux que non, aven, , e 

te bien fait, ; il, communément de cinq l f« P«* de 
haut , leiu teint e» de couleur oliv.tr. i ils ont le ne. Je es 
yeux petits. Leur naturel e» for. d.« i 6r «s 
L le beaucoup d'union et de tM W «™ " 

qu'il, nomment un Roi , ce Roi n'a p» I*» * prérogarr- 
quil, nomme ^ ^ 

ves qu'un chel ou t-aciquc oruinao ^ 
le didingne , fi ce n'e» le tablai qu'il porte i la 
que le, autre! n'ont pas. Ses fnjers font avec lui comme »- Ç 
leur égal -, 8, ,1 vi, avec eux fan, Me fe fa» cérémonie. U * 
,..i qu'on lui rend une otretlfance prompte tel*" 1 'T 
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mande , 5c qu'il eft exempt de toute efpecc de travail. Nous 
n'avons jamais remarqué qu'il ait fait punir perfonne , fans 
doute parce qu'il n'en avoir pas l'occafion ; ne s' étant élevé au- 
cune difputc de conféquence durant tout le temps que nous 
avons demeuré parmi eux. 

Dans leurs fcftjns ils font un peu fujets à prendre querelle 
cnfcmblc. Pour en prévenir les fuites , . leurs femmes ont grand 
foin dans ces occalîons de cacher leurs coutelas & routes 
leurs aimes. Dans ces feftins le Roi eft confondu avec fes fu- 
jets i & quand l'ivrefiè e(l de la partie , ils en viennent aux 
mains avec lui comme avec un autre. Ils font leur boiffon d'u- 
ne efpece de fruit qui croît fur des ronces , & qui reflemble 
allez à nos framboifes pour la couleur & pour le goût. Ils en 
cueillent une certaine quantité ; enfuite ils font un creux 
en terre de quatre pieds en quarré; ils gatnîflent le fond & 
les côtés de peaux de clieval ; ils jertent leur fruit dans ce 
creux , & verfent de l'eau par deffus ; ils remuent fortement 
cette matière avec de gros bâtons , 6r la laiûent fermenter 
deux fois vingt-quatre heures. La liqueur étant ainfi prépa- 
rée , ils viennent la pipe i la bouche fc ranger pêle-mêle 
hommes & femmes à. l'entour de ce creux. Ils boivent tant 
que la liqueur dure en chantant à leur façon , c'eft-à-dire , eu 
criaillant & hurlant ; car i! eft difficile de rien imaginer 
d'aufll rude & d'aulîl défagréable que leur chant. Si l'ivrefiè 
les gagne , pour l'ordinaire on fc bat ; mais il n'y a jamais de 
fang répandu ; & tout eft oublié dès que l'ivrefiè eft paffée. 

Ces Indiens n'ont proprement aucune demeure fixe. Lorl'quc 
R 



Digitized by Google 



, ;0 VOYAGE 
leurs chevaux ont confommé les pâturages d'un canton, ils 
tranfportent leurs cabanes & leurs effets dans un autre. Cet- 
te tranimigration s'exécute fort tellement , & fe fait plufieurs 
fois dans l'année. Leurs ^habitations font difperfées dans 
une grande étendue de pays. Chaque bourgade cft compose 
d'un très-petit nombre de cabanes ;iia ville ofi réfide leur Roi 
cft toujours la plus nombreiife, quoiqu'elle foit bien inKrteurs 
à nos pins médiocres villages, ils ont quelque foible notion 
de la Divinité, lis rendent une façon de culte à la lune & au 
folcil. Le jour do la nouvelle lune eft chez eux un jour de 
folcmnité. Ce jour -la ils s'afïêmblent en corps, & font une 
eipece de proceffion autour de leurs cabanes. Celui qui mar- 
che à la tÊte porte un cerceau garni de fonnettes de cuivre Se 
de plumes d'aurruche. 11 fait pirouetter de temps en temps 
ce cerceau ; & à ce lignai toute la troupe poulie de grands 
cris. Cette cérémonie dure environ une demi-heure. 

On fait ufage du même cetecau auprès des mourants , & 
voici ce qui fe pratique en pareil cas. On fait tendre un mor- 
ceau d'étoffe blanche vis-à-vis le malade; enfuite un de fa 
plus proches- parents prend le cerceau & vient lui feke fa vi- 
JStc. Après quelques minutes de convention , il fort , & 
plulieurs fois le tour de la cabane , en agitant le cerceau , S 
en prononçant diverfes paroles fur différents tons. Lorfqne le 
malade eft mott , on l'enfevelit bien vice dans une peau de 
cheval avec tous les effets qui lui appartenoient , arcs , flè- 
ches, &c. on le porte tout de fuite à quelque diflance de 
l'habitation; & on le 'jette dans une foffe toute ronde qu'on 
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a creuféc exprès , & que l'on comble aufîi-tôt. S'ils mettent 
peu d'appareil à leurs obfeques , ils ont un deuil des plus féve- 
res & des plus gênants. Tous les parents , tous les amis du 
mort font obliges de le garder durant trois mois. Pendant tout 
ce temps - 11 ils doivent relier fculs , & ne parler abïolument 
à qui que ce foit. On a foin de leur envoyer leur nourritu- 
re, afin qu'aucun befoin ire les mette, dans le cas d'interrom- 
pre leur' retraite. Tous ces peuples ont la fupcritîtion de crain- 
dre les fpeflrcs & les tevenanrs, & dcs-lors ils font fujets à en 
voir beaucoup. Pas un d'eu:.- n'oferoit fortir de nuit fans Être 
accompagné. Souvent la peur leur fait faire des extravagan- 
ces qui font fort incommodes pour leurs voifins. Une nuit en- 
tre autres nous entendîmes tout-à-coup un grand tapage comme 
de pluficurs tambours à la fois. Nous crûmes nous autres An- 
glois que c'était quelque ennemi qui venoit nous attaquer ; 
point du tout, c'étaient deux ou trois de nos bons Indiens 
qui occupés de l'idée du revenant frappoient à grands coups 
fur les peauï de cheval dont leur cabane étoit entourée , 
pour chaffer loin d'eu* cet efprit importun qui les fatiguait. 

La polygamie eft. inconnue chez les Patagons : ils n'ont 
qu'une femme , & vivent avec elle en grande amitié. Lorfqu'- 
une femrrie eft en couclie, l'entrée de fa cabane eft interdite 
à tout le monde ; & perfonne n'oferoit en approcher , jnfqu'à 
ce que la femme fane elle-même portant fon enfant dans' fes 
bras. Aullx-tôt on enveloppe l'enfant avec une peau de mou- 
ton ; on le couche fur une efpece de civière dont le fond 
eft garni de la. même peau ; on lui lie les bras & les jambes 

M) 
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avec des courroies contre le bois de la civière , afin qu'il 
ne puiffe pas tomber -, on fufpend cette machine par les 
quatre coins , & on lui donne vin balancement qui facilite le 
fommeil de l'enfant. Il faut que cette manière d'emmaillottcr ait 
des avanrages ; ci: il eft inoui qu'on trouve parmi cm un hern- 
tne contrefait. Le fcul diTaur qu'on lent remarque, c'elî d'à- 
voit cous le derrière de La lire fort plat i & il n: peut venir 
que de cet ufigc de rem: les enfants couches fur le dos fini 
autre oredler que le hou ds la civière. 



Les femmes à la fi 



mènent leurs enfants 
, quelque temps qu'il 



: tout nus fur la neige & la glace. Tous ces Indiens, hom- 
i & femmes , portent des colliers ci des bracelets de 



grain garnis de grelots. Ils ont un ornen 
bas de la jambe , immédiatement au deifiis du coudepied. 
Les femmes outre cela entrelaiiènt dans leurs cheveux , 
qu'elles ont fort longs, des colifichets de même efpeca , qu 1 
leur donnent allez bonne grâce. Ils achètent ces bagatelles 
des Efpagnols Iorfqu'ils font en paix avec eux , & ils leur don- 



nent en eeflange leurs pelleteries. 

Les Patagons vont en courfe tous les printemps , & emploient 
tout l'été à chauer & 1 prendre des chevaux fauvages- Lorfque 
cet heuteux temps fuc venu 3 nous fîmes les plus vives inftw 
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nir qu'il nous fût permis de Cuivre 
»rd quelque peine à nous accorder r 



res. Nous 
5 Angbi. 



'3Î 
chafleurs. 



i plaifir de nous racheter à quel- 
ncttre. Ce difeours ne lui déplut 



i dlndiei 



pas , & il nous répondit que nous fer! 

donc décidé que nous partirions ave. 

qui dévoient aller vers la c6te orientale ; 

de Eucnos-aïrès. Le feu! John Duck , qui pour fon malheur 

avoit le teint trop indien, n'eut pas la liberté de nous fuivre ; 

ayant été vendu à un maître qui l'emmena bien avant dans 
Je pays , où vraifemblablemcnr il finira Tes jouis. 

Notre voyage fut long. Les dix ou douze premiers jours 

nous ne vécûmes que des chevaux que nous avions menés 
de furplus pour notre fubfiflance , n'ayant rencontré aucun 
cheval fauvage fur notre route; mais bientôt après ces animaux 
fe montrèrent à nous par troupes , Se [ 3 c ha(Te commença. 
L'adrelTe des Indiens pour attraper ces chevaux eft tout-à- 
fait Hirprenante. Ils s'y prennent de deux manières djffércntes 
que nous avons vu employées l'une après l'autre avec beau- 
coup de fuccès. Ils excellent tous à bien manier un cheval. 
Quand ils veulent donc fe rendre maîtres des chevaux fau- 
yages , voici leur premier ftratagéme. Us courent après eux 
portant une longue courroie dont ils tiennent tin bout de 
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cud coulant a 1 



qu'ils tiennent de 11 main i 

* k „,« iu (te portée ne l'animal qu'il veut fuflt , .1 

r,™L s n.n. km» i= & *■ p° ijs ^ *»* """* 1 * °r 

' TJL la.™» «— ■** - <»"*•>- 

r " »! 21 u P .* a",, b„„ t . it ,« * 



force 1' 

imbes ciiifi.inallVcs 



Cntrrtote dans la main. U bête qui 



fonclie lur ic eut™ »™ ■ . 

„ p , Le, — te - **«» à .ne p odi- 



U , r ' f™,4 ™ e-terrices dès leur p™» 
c hauteur. On les forme a tous ces exerçât 

.... r,„ lt fii-'-.^-'- 



rf, MM» pas te niépnB. craimt « 

— «r* tir" « i 



ji wftiPtir -avec eu* trois pnion- 
,r le Gouverneur qu'ils avoient avec 

,„ 5 ,« , « p» * p-p*' * -*;" o ^" ! 



A L A M E R D U S U D. rj; 
due le Gouverneur lui avoir donnée pour garant de la «dé- 
lie avec laquelle il .avoir promi, Je tr,i„ de norre ran- 
çon. Nous eflme, ordre de nou, ,,nir prît, à parrir pou, le 
demain , Je le Claque nou, figniCse qu'jl nous conduirai, 
lui-même. Norre joie fur grande. Enfin nou, allions revoi, 
des hommes de même cîpecc que. nous; & nqus ferions na- 
cra dan. Je fond de no, creurs une. waie cfpérance de parvenir 
quelque jour dans le fein de notre chère parrie. Dés que nous 
fume, arrivé, à Bueno, - airi, , on non, mena che> le Couve! 
neur, qui fatisir furie champ le Cacique indien en lui piyan, 
la rançon convenue , a en y ajourant ouelo,,™ 1, u.. s 



y ajourant quelques bagarelles 
1 otage de ces bonnes gens. Le Cacique nous dit un adieu rem 
pli d'amirici Se nous lui fîmes no, fheeres lemercimenr, de h 
manière douce , charirablc , généreufe, dont il C n avoir ufé en 
vers nous : ca, on ne pouvoir r i,„ ,j„„, e , a „ bo „ 
que nous en avion, reçu ; Sr ,| ,' e „ f,H„, bien fa „ 
gnols donr nou, devînmes le, p.ifonnier, n™, donnaient le) 
mêmes fujets de nous louer d'em. 

Le Gouverneur après nous avoir fait rendre un compte 
exact de nos aventures , nous larflà libres fur notre paroV 
Noirs apprîmes que nous étions redevables de notre délivrance' 
àiUr.Grey, Prélident du bureau. angloi, de l'Aifienro „„ 
avoit vivement folliciré pour qu'on nous ririr des mains' des 
Indiens ; jufques-là qu',1 s-oftit 1 nous racheter à fe, dén e „, 
Ce fermée e« rrop confrdérable pou, ,„e non, „, | ui c „ f a ' 
ffions pa, ont l'honneur qu'il „é,i, e . Le Gouverneur no,',, 
manda ouvertes foi, pour nou, pieffer de nou, 6i,e Carholi 



Digitizcd by Google 



VOYAGE 

„ues & d'emie. .« <™ i» *°> ^e»- 11 "™ , St * 
« Met te cftcs te plu. Mante. I mai. nom reponle 

„« e/perron. «ou.i, * rnêrne. Quand »v,,,uen.u, ta. 
inébranlable. , il »o« ™„,, P .if— 5"»™ 1 « <" 

fcborf J» »=»«. ■««< B—* iic t ,»ir-i». 

n, „.., -r-rlc !.VQ.r CUt tOUS 

« prive, 



du Meuve , a ncms — 
«lui de l'Ami»! # 1* ""«^.''tS 



pou, tabler 1= clpHcne dan, 1'»™»» * ** 
Le ta ** tel' - du Sud, 
„„„ pa, la «courra,., de ver,, le 

de-la-Pl.ra , où il toi. ™vi » •*.—»■» "" 
p„du pl.. de U ™Ui K '«» Je 
La ville de Buenos.» , ,« ™~ «— ™ J 

d. do comprendre comment ,1s peuvent I , 
„«« de oerro ville ta». borne '« ^./do 
tat dans le voilînage ; encore et r ^ _ 

contrebande, K on ne peu. le tae ' Jc , 

coule la rameute rMere de 1. PI,,,, 1™ J^»^ Je 
de l'univei.i elle a a Buenos-,„e. muni 
,„ g e.,. Le eu™, de cer.e A * '^^i* 
orages 8c les ton.er.es y ta, on req 

'"«^.Mon.eVed.or.ei.e-.sP*-.- 
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giois auxquels on nous joignit, Bc avec Icfqncls nous paUjmes 
plus d'un an entfcr à bord du vaiueau l'Aile- Pendant tout ce 
temps-là nous fumes trai ris comme de vrais efclavcs. Tous !es 
malins il nous falloir balayer le tillac de proue en pouppc , & 
faire enfuite toute la befogne qui n'eu: propre que des valets 
& des goujats. Loifque notre ouvrage étoic fait , on nous 
confinoit entre les ponts avec une fentinellc pour nous gar- 
der. Excédés de travail , on nous mefuroit la nourriture avec 
une épargne qui augmentoit Pépuifement de nos forces. Nous 
fouftrimes long-temps nos maux avec patience; mais enfin nous 
n'y pûmes plus tenir , Se nous fîmes enrre nous le complot de 
nous fauver, dût-il nous en coûter la vie. Nous choisîmes le temps 
d'une nuit fort fombte , afin de pouvoir tromper plus aifé- 
mi_.it la vigilance de norre fentinelle. Notre projet étoit de 
nous jeter a. l'eau l'un après l'autre , dans l'efpérance que 
lorfque nous aurions pris terre, nous pourrions parvenir i quel- 
que habitation portugaife au nord de la rivière. 

Je fus le premier à me jeter à l'eau, & j'arrivai à terre moi 
deuxième. Les autres furent découverts 6c arrêtés au mo- 
ment qu'ils alloient nous fuivre ; & auiTi - rôt- on tira un 
coup de canon pour avertir de nous courre fus. Nous marchâ- 
mes jufqu'ï deux heures après minuit. J'étois tout nu , & 
mon camarade n'avoit que fa chemife ; cependant il faifoit 
une gelée très-forte , & nous faillîmes k mourir de froid. Les 
forces nous manquant pour aller plus loin , nous nous cachâ- 
mes dans des joncs pour être un peu plus à l'abri. A la poin- 
te du jour nous vîmes arriver des gens à cheval qui nous 
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, qu'il noaï eût été iropoffi- 
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hcrclioicnt ■ il ne leur fut pas difficile do nous ancrer ; cat 



nous avions le corps 1. — b . -1- - 

ble de meure un pied l'un devant l'autre. Ils nous fait mcl- 
« c» coupe, Se nous ramenèrent à Monte Vcd,, , oi, l'on 
nous condamna 1 avoir les fa. an. pieds Se au cou quatre heu- 
res par jour durant trois femaines. 

Quelque temps .pris nous eûmes la fatisfaenon de voir 
arriver Mr. Campbell, Officier de Munie du tond rang , 
qni .voit 61. naufrage avec no,s,8e qu, it.i, telle anp.es du 
Capitaine Cheap. Lo.fque nous nous Un,,, livré. Mf—eu. 
à la fnrprifc te a la joie de cette agréable renconrre après u« 
fi longue réparation , nous nous entretînmes de nos aventures ré- 
ciproques. Je lui déraillai toute W U~ de «s malh.uis 
je le p,... de nous ooofer avec 1. rate dér. »u. ce 
qui lui éroit atrivé depuis que nous l'avions perdu de vue, 
il nous fuisfit en ces termes. 

a qu'il vorre départ de l'ill. le T.ger je m'erriw- 
berge , feignant de vouloit faire roure avec vous 
le détroit de Magellan. Cependant mon intention avoir 
u a. A , i„ri»„ablcment nui au Capt- 



quai fin la berg, 



Cheap , autant par acle pont fa pofonne ^ ?- » 
a devoir J- ne me mis dans la berge que 

"efpér.nce de vous débaucher ,ucl,«s « * » 
S de lui .amener 1, berge elle-même i «rf« to 
,ec le fenl elcmif que von, lui aviez la» , » » P»™" 
.1. entreprendre la route du Nord, comme il y *»« 
s le bonheur de faire entrée dans mes vues neul 
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gens ; on nous confia la berge en nous chargeant d'aller n 
prendre de la toile dont on avoit befoin pour réparer les 
voiles de Lt grande barque. Nous menâmes la berge à Me 
le Wagcr , bien déterminés à ne plus vous aller rejoindre. Le 
Capitaine nous reçut avec toute h joie poffible ; & nous ré- 
gala du peu de provilions que vous lui aviez laine. Nous avions 
tous nos effets à bord du Speedî/el ; & nous aurions bien vou- 
lu les retirer , avec notre part des vivres ; mais vous devez 
vous fouvenir que nous finies notre poffible pour les ravoir , 
& que vous eûtes la dureté de nous renvoyer fans vouloir nous 
céder b moindre chofe ni des effets qui nous appartenoient , 
ni des vivres que nous pouvions prétendre. Le Capiraine , 
à qui nous rendîmes compte de cette inhumanité j nous dit: 
„ Meilleurs , puifqu'il n'y a point de remède , je parta- 
„ gérai avec vous le peu de provïfions & d'effets qu'ils 
„ m'ont lailiï. „ 11 fit ce partage fur le champ , & j'en eus 
pour ma part trois chemiies & deux veftes. 

Nous trouvant abandonnés dans notre ifie mafheurcufe , 
fans efpérance d'aucun iecours kumain, nous ne défefpérdmes 
point de notre délivrance. Il fallait d'abord nous affurcr des - 
wres ; 6c toute notre occupation les premiers jours fut de 
ramaffer des coquillages pour épargner les perites provilîons 
que nous avions en réferve. Nous étions douze en tout ; 
peu de temps après notre nombre s'augmenta jufqu'à vingt , 
parce que nous voulûmes bien prendre pitié de fept ou huit 
de nos gens qui avoient été abandonnes fur une côte voifi- 
ne pour leur candiote criminelle. Le Capitaine confentit à, 
Sij 
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les recevoir, cfpiTant d'en tirer fervicei. car quoique dans 

notre fitùation le nombre des bouches pûc nous Être à 

charge, la multitude des bras nous étoit encore plus né- 

celTaire. 

Nos deux petits bâtiments, la berge & l'efquif, avoient 
grand beibin de . réparation. Nous les tirâmes fur le riva- 
ge , 6c nous devînmes rous Artifans & Charpentiers- Le Ca- 
pitaine lui-même , qui depuis le naufrage n'avoir prefque 
pas bouge de fa tente , l"e montra un des plus actifs. 11 alloit 
chercher l'eau & le bois , & tandis que nos travailleurs étoient 
à l'ouvrage , il ailumoit le feu & faifoic la cuiline de fon 
mieux. Pendant tout le mois de Novembre le temps fut fi 
mauvais que nous ne pouvions plus avoir ni poiflon , ni coquil- 
lages. Les provifions du Capitaine furent bientât confom- 
mées ; & nous n'eûmes alors pour toute nourriture que de 
l'algue marine fricaitee dans du fuif de chandelle que nous 
ramaflîons le long du rivage , & qui y étoit venu à flot du 
yaifleau échoué. Cette afireufe difette, qui dura tres-long- 
temps, nous affoiblic au point que nous n'avions plus la for- 
ce de marcher. Un canot d'Indiens parut fur ces entrefai- 
res ; mais il ne nous apporta pas de grands fecours ; nous 
n'eûmes d'eux que quelques chiens fauvages dont nous fîmes 
un bon repas. Si le temps Vavoit permis , ces Indiens nous au- 
roient péché des moules & tué des veaui marins ; mais la 
mer étoit dans une agitation qui leur ôtoit les moyens de 
nous rendre d'aufli bons fervices. Ils ne demeurèrent qu'un 
jour avec nous, & nous fûmes un mois entier fans les revoir. 
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Durant tout ce temps-la nous nous vîmes dans la plus effro- 
yable mifere. Notre unique reflburce était d'aller a la chaffe 
des oifeaux de mer : il nous arrivoit quelquefois d'en tuer ; 
niais c'étoit bien peu de choie pour foulager la faim qui nous 
dévoroit. Le Capitaine avoir mis en réferve une petite quantité 
de farine ; reflburce qu'il non?. r.-itiuç;i;oir i.içemcni po.ir li 
voyage que nous méditions 'de faire , & durant lequel il étoit 
naturel de fuppofcr que nous ferions expoiés plus d'une fois 
à manquer de tout. Trois de nos gens mourant de faim dé- 
couvrirent cette réferve de farine , & ils ne purent réGtlcr a 
la tentation d'en enlever «ne partie. Ce vol fut connu à quel- 
ques traces blanches que l'on apperçut dans la tente de ces 
miférables. La fureur contre eux fut générale : le Capitaine les 
fit mettre aux arrêts fur le champ ; & comme ils ne rirent pas 
difficulté d'avouer leur crime , on les condamna a fix ;cents 
coups de fouet , & à £tre transportés dans une ifle voifine, 
où on les abandonneroi t. Un des coupables fe fauva , & la 
fentenec fut exécutée à l'égard des deux autres avec la der- 
nière rigueur. 

La difficulté d'avoir des vivres devenant plus grande 
de jour en jour , nous eflayàmcs de faire un tour au vai- 
Ifeau échoué , pour voir fi nous" n'y trouverions pas quel- 
que relie de provifion. Cette penfée nous réuffit ; car nous 
eûmes le bonheur d'en tirer trois tonnes de bceuffalé, qui 
nous aidèrent à 1 vivre .jufqu'à notre départ. Nous fai fions frire 
"de" l'ajgue marine dans la gratflè du bœuf , & ce compofé 
nous tenoit heu de pain, ll croit dans cette ifle une efpece de 
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orapisc'fawrtge que nous faisons bouillir avec nôtre viande; 
S cela nous faifoit un potage q™ P» «M*»"* 

hcutcufement ce poutpic, =« P«P* . «««<«« ~» 
ct „, f, ficheux que "»« «■» oblige, f » «tadcni.r 

" ' Toute totte de motif, nous p.elTdm. de font ptc«ftme» 
de rille le «âge, pour cache, de -non, approche, de ,.cl,ec 
„ h.b.tée. Aufii - tôt ,u. no, dcur pe.it, bWi», f.- 
,e„, en tot , non, lesknç.mes 1 MM. Cheap, B,,on K le 
ChteSlto & mie», dan, I. berge -vec ... _»» > ~» 
L embarquâmes M, Hamiton » ™ ,c»e 
f ,„ M ,„ it . A peine eûmes ^ » ^ 
,„, le vent commença a fc„«e, avec vmlence , . , 
Lf, la me, devint li gro«., S ta *» « 
^cramtedee.u.e.^ndn», ^ 
de meubles Se de proviiions que nous «nom 

< ..s^ir,! mi'avec kplus «mère douleur, 

1» raifon, non, avion, de k> » —» «■*>» " 

v« ll«e n..,,e.o,^P^*^tr » 
„e connance en Dien. Non, vogtnon, au _ 

„„ Meule , Adonné, » la ««ci to— ■ ^ 

fu,on,»a, la nnit, fan, lavoir oi, non, h»» 
u,pra,a, « , ^ „„« efqtuf, 

»— - - * - s 

le do, tonne co.ee laponppe, non. ■*»!■« dt 
Peau qui non, fubmergeoit. Lovent continuait a nom P 
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vers la côte , fans qu'il nous fût poifible de nous foutcnir 
contre fon impétuofité. Nous n'attendions que le moment de 
nous brilër contre quelque rocher ; & chacun de nous fe 
préparoit à la mort de fen mieux , Iorfque nous apperçû- 
mes un pafiage entre les rochers : nous l'enfilâmes avec 
courage , quoiqu'il fût fi étroit que nous avions peine à y faire 
agir nos rames ; & dès que nous eûmes pafle ce défile, nous 
trouvâmes un baifin d'une eau très-calme. La berge, que nous 
avions perdu de vue , entra dans le même défilé peu de 
temps après nous ; & cette rencontre nous caufa une joie qui 
ne peut foc comprife que par ceux qui ont éprouvé des fitua- 
tions approchantes de la nôtre. . 

Nous cherchâmes un endroit propre à débarquer : nous eû- 
mes bien de la peine à trouver un coin de terre acceflible , cet 
enfoncement ■ étant environné de toutes parts de rochers hauts 
& perpendiculaires. Après bien dés recherches nous découvrî- 
mes un petit elpace de terrein ph;s uni qu»le relie, où nous 
panâmes la nuit couchés fnr la pierre dure , £t n'ayant pour 
tout couvert que le ciel. Nous regrettions alors beaucoup cet- 
te malheureufe ùle le 'Wager que nous avions quittée avec 
tant d'empreflement , quoiqu'elle n'eût jamais eu pour nous 
des incommodités pareilles à celles que nous éprouvions fui 
ces rochers arides. Il y eut la nuit une gelée fi foite qu'à no- 
tre réveil nous étions prcfquc morts de froid. Cela ne nous 
empètha pas de nous remettre en mer dès le grand matin. La 
nier agitée & le vent contraire nous obligèrent de ramer fort 
& ferme toute la journée.. Vcis .le fuir :nous .■enfilâmes entre 
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plufieurs iflcs pour aller à rerre , & nous y mettre à couvert. 
■ Nous n'avions rien mangé depuis la veille ; nous ne trouva- 
mes pour toute nourriture que quelques plantes marines , que 
nous dévorlmes fans apprêt. Nous étions fur un terrein hu- 
mide & marécageux ; la pluie tomboil fur nous avec une 
abondance extraordinaire : nous tirâmes à terre la grande voile 
de la berge pour nous garantir. La pluie ne difeontinua pas 
de toute la nuit ; nous eûmes beau allumer des feuï, il ne 
nous fur. jamais pollible de nous fécher. Le lendemain , malgré 
la pluie , nous nous difperfâmes tous pour aller chercher du 
bois , de l'eau & des vivres. Nous fûmes aiTez heureux pour 
tuer quelques oies fauvages , qui nous nourrirent durant les 
trais jours que nous fûmes obliges de relier dans ces marais , 
le mauvais temps nous ôtant la liberté de nous remettre en 

""Torique nous partîmes de cette baie marécageufe , nous 
eûmes le vent afiez favorable. Nous employâmes route une 
journée à cfitoyer des iiles & 1 doubler des caps ; la nuit nous 
relâchâmes dans un enfoncement , où nous fûmes ahi l'a- 
bri; mais nous n'y trouvâmes quoi que ce foit à manger. La 
feule chofe qui intérefià notre attention fut un certain bois 
rouge qui quoique verd brûle auffi-bien que le bois le plus 
fec. Nous en fîmes de grands & bons feux, pour nous dé- 
dommager par là, quoique foiblement , du jeûne forcé que 
nous étions obligés de faire. 

Le lendemain nous fûmes favorifés d'un vent frais qui nous 
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n'eCt féparée du continent que par un paffage aflëz étroit. Nous 
primes terre à cette iflc , où hcurcufcmcnt nous trouvâmes 
différentes fortes de gibier qui nous procurèrent un tics-bon Cou- 
per , dont nous avions le plus grand befoin. Nos lits ne furent 
pas commodes , nous nous étendîmes fur le rivage qui cft 
extrêmement pierreux, & nous dormîmes comme nous pûmes. 
A notre réveil nous vîmes le temps fort ferein , nous apper- 
çûmes vers le nord dans un grand éloignement une iile 
dont le terrein eft fort plat. Nous nous perCuadâmes que ce 
devoit être l'iile de Nueftra Segnoia del foccorro, i 45 0 de 
latitude fnd ; parce que , Celon notre eftime , nous nous ju- 
gions i 40 lieues au nord de Pille le Wager : de forte que 
nous ne doutâmes point que le plus pénible de notre voya- 
ge ne fût déjà pane. 

Sur cette perfuaiîon nous avançâmes avec courage vers 
cette iflc fortunée. Mais nous reconnûmes bientôt notre er- 
reur ; car après avoir fait courte quelque temps entre le con- 
tinent Se la pointe de terre que nous prenions pour une ilk , 
nous nous trouvâmes au fond d'une large baie ; & nous fu- 
mes obligés de revenir fur nos pas pour doubler la pointe de 
terre. La nuit nous furprit avant que nous eufflons pu la dépa- .1 
fier. Nous nous arrêtâmes dans un enfoncement ofl l'eau étoit 
allez tranquille. Mr. Hamilton prit terre , & tua une oie fau- 
vage que nous mangeâmes enfemble dans notre efquif. Ceux 
de la berge furent très- piqués de ce que nous ne leur faifions 
point offre de partager avec eux cette oie. Ils en marquè- 
rent leur reflentiment le jour d'après , en partant fans nom 
T 
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Jte mot. Comme nous les vîmes m mer, nous fîmes fat 
de nmes pour les fuivre. Toute cette journée tut très-labcncufe 
pont les uns te les autres , le vent étant violent Je aceompa- 
gné de pluie. Nous firmes obligés de palier la nurt ,errofés 
fut nos rames dans une baie fablonneufe , ofi nous trouvâ- 
mes quelques coquillages Ht de l'algue marine. 

Le jour f.rivanr étoirà noire compte le jour deNocl !««. 
Nous levâmes l'ancre des le matin, Ee le temps étarrr aflea 
calme , nous rimes route à ta rame vers une pointe de rené qui 
étoic à 8 ou 9 lieues. Lorlque nous en fûmes allez prés, le Ca- 
pitaine me dons» ordre d'aller reeonnolne quelque endroit 
tmopre au mouillage.' Je m'approcha, pou, cela du n.age , tqe 
découvris bientôt une belle baie fablonnenfe , que je crus tres- 
propre au débarquement. Mars comme nous voulions y 
un brifanc d'eau jeta notre efquif à terre , ce nous mes 
très-long.terrrps avant de pouvoir le relance, à 1 eau. um 
_ n-io one noirs avions 
de la berge qui assoient fur le coeur loie que 
mangée , loi» de venir 1 notre fecours , allèrent plus a" 
llcher dans une autre baie. Cette duteté de leur p.» »«» " 
appréhende, toutes les fuites d'une féparadon qur aurort mis 
le comble à tous nos mai,,. Nous nous nîtJm.s de remet- 
tt, 1 «ot noue elquif. Nous en vînmes il bout en nous met- 
tant dans l'eau pont le foul.vet à force de bras Nous .«mes 
beaucoup de peine 1 le vr.de, , ca, 1. rcflui M F*" » 
tiérement rempli. Jinnn nous étant remis en mer , nous allâ- 
mes «joindre la berge. Non, n'avions pas même d'ea. i»» 
boite , m uuctm toge pou, nous fécher. Nous deiliandamcs qu on 
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nous donnât un peu d'eau ; on eue la cruauté de nous en re- 
fufer : Ec comme le vent étoic trop violent pour nous permet- 
tre d'en aller chercher ailleurs , nous fûmes condamnés à paffet 
la nuit auprès de la berge tremblants de froid , & mourants d« 
faim & de foif. 

Le lendemain nous levâmes l'ancre de concert par un temps 
très - mauvais. Nous ne fîmes que côtoyer le rivage à & rame 
cherchant ries vivres do toutes parts , mais en vain. Ne pou- 
vant avancer , nous revînmes au premier endroit où nçus avions 
couché la nuit précédente ; Se à force de chercher nous trou- 
vâmes des coquillages 6c quelques plantes . marines , qui tirent 
notre fouper. Nous avions un cap à doubler qui fe divife en 
trois pointes ; nous eflàyâmcs plufieurs jours de fuite de 1? 
dépaffer; mais le vent contraire nous traverfa de telle forte , 
qu'après bien des efforts, nous fûmes toujours obligés de reve- 
nir au même endroit , où nous fûmes retenus ainfi fort long- 
temps. Durant ce lïjour forci chacun de nous s'induftria à 
trouver des vivres. Nous fîmes rencontre de plufieurs veauï 
rnarins fit de quantité de moules. Ce retout de bonne chere 
nous confola un peu de la perfévérance du mauvais temps, 

Un jour que nous étions difperfts à terre de côté & d'au- 
tre , la marée plus forte qu'à l'ordinaire pouffa des vagues fi 
violentes " contre nos bjuiments accrochés à leurs tarpons., 
qu'elles remplirer.i rdquif & 11' tuiiki'i.'!;; à fbr.d : i;c do.ix hom- 
mes qui étoient reftés deffus l'un fe noya , U l'autre fc fau- 
va avec peine à la nage. La perte de l'cfquif nous jeta dam 
la plus grand embarras. La beige, étoit twp petite pour nows 
Tij 
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contenir tous. 11 fut décidé que l'on laifferoit à terre quatre de 
nos Mariniers j & on choifit ceux qui rendoient le moins de 
fervice dans le bâtiment. On leur laifîa des armes & quelques 
munirions pour fe tirer d'affaire comme ils pourroient. Nous 
étions tous pénétrés de douleur d'Être obligés d'en venir 
là ; mais il n'y avoir pas moyen de faire autrement. Nous aban- 
donnâmes donc ces miférables , qui foutinrent leur infortune 
avec aucz de confiance , & qui en nous voyant partir, crièrent 
par trois fois ; Vive le Roi. 

Il ne nous reltoit plus qu'à doubler le cap qui nous avoit 
déjà donné tant de- peine; nous comptions enfuite nous trouver 
bien près de la côte du Chili. Nous eflayàmes; mais lèvent 
nous fut fi Contraire & nous donna une marée fi forte, qu'il 
fallut renoncer encore à l'cfpérance de doubler le cap , & 
revenir à notre baie, où nous filmes obligés de repofer toute 
la nuit fur nos rames , n'ofant allet à terre, parce que les flots 
y brifoient avec tant de violence , que c'eût été nous expo- 
fer à. une perte inévitable. 

■ 11 y avoit déjà plus de fix femaines que nous avions quit- 
té Pifle le Wager. Nous étions fans vivres & fans habits ; il ne 
me reiloic a moi en particulier qu'une vieille chemife , une 
paire de culottes , une vcflc & un chapeau, & je navois 
ni bas ni fouliers. Les difficultés qui 'ne ceflbient de s'oppo- 
fer au deflein que nous avions de doubler le cap, déterminè- 
rent pluficurs de nos gens à propofer qu'on retournât à Fille 
Je Wager. Le long féjour que nous avions fait dans cette ifle 
nous la faifoit regarder à tous comme une féconde pâme i s 
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les incommodités que nous avions foufîbrtes depuis notre 
départ j nous perfuadoient que nous ferions moins mal dans 
cette ifle que par-tout ailleurs. D'abord il fut queflion d'aban- 
donner la berge 6c de faire le voyage par terre. Un feu plus 
de réflexion nous fit comprendre que nous ne viendrions ja- 
mais à bout de nous frayer un chemin praticable à travers les 
bois Se. les marais dont cette côte eit remplie. Nous nous dé- 
cidâmes enfin à retourner par mer à l'ifle le Wager , fans au- 
tre efpérance que d'y finir nos malheureux jours. Dés que nous 
eflmes pris cette réfolution , nous fongeâmes aux miférables 
que nous avions abandonnés. Nous jugeâmes qu'il valoit au- 
tant les emmener avec nous pour périr tous cnfemble. Nous 
nous mimes à les chercher ; mais nous ne pûmes jamais 
trouver autre chofe qu'un de leurs fiiiîls £1 quelque munition , 
ce qui nous donna lieu de croire que viaifemblablemcnt ils 
étoient mortsde mifere. N'ayant plus d'efpérancc de les revoir, 
nous travaillâmes à faire bonne proviiion de veau marin pour 
la route. Nous tuâmes entre antres une femelle .qui étoit fur 
le point de mettre bas. Je mangeai du foie de cet animal , 
ce qui me caufa une fièvre ardente qui fit peler mon corps 
k: pieds jufqu'i h tâe. 
Nous parûmes pour Tille le Wagcr vers la fin de Janvier 
1741. Le vent & la pluie nous incommodèrent beaucoup les 
trois premiers jours. Il nous fallut tenir la mer n'ayant pour 
toute nourriture que notre veau marin , qui commençoit à fe 
pourrir. Nous débarquâmes le quatrième jour fur une côte fort 
difficile. J'écois encore bienmalade; je voulus pourtant aller à 
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terre La foibleffe de mes jambes éroit lï grande , qu'un fàro> 
„«,uejefi.mepréeipitud-une roche fur «ne autre, Se de 11 
dans la me. , <A je faillis me noyer, ont je tus étourdi de ma 
chfire De 11 «« continuant notre route non, euu.anres des .em- 
pâte, p.cfque contumelle,. Plu. d'un, fois n.rrs nous cr.nres au 
momen, de pi*, le ,« m» poufior 
.iv.ge , oîr H Mm J « k ""'« P' fa P>'°«« ™ K ™ 
te.rible frac N.u. arrivâmes ennn 1 une d« ifc oi ne. 
„.ons déjl p« ,e,,e. Nous comp.io», , «ou... de, c.,.». 
to abondanee , .... il y en .voit 1 p.» , °« T '» 
oigi de mange. - *» morceau de cuir de m™ 
dont je m'ftors fait de, foulie,.. Ma faim (toi, fi eatrtoe que je 
„„u,.i ce mets .ac.Ueue. N.u. tr.urime. dul ce.» die .u, ça- 
not d'Indiens qui m» M abandonne, no« le JpM P>°P«» 
fupplêerila perte deno». efqurf. N.«.l'..»enam= - J'- » 
1, pouppe dénote berge, * apfe un «je. de me, afa court 
que no" fîmes Ua rame , non, dieo.vdm.. VifH. A 
lu, .«rime, peu de .emp, «P** 4»' * k »» Ctot ' 
Norïtionstou. bien affamé,, n'a,.» **" > J»' 

qne quelque, herbe, fautes. A,,ès.,oir .-'-« ' 
Le premier foi» fa d'aPer. -dire, mmmm 
Noos en vîmes une qui étoil foigneufement fermée , ét nous a 
„ou,îm« remplie de quanti.i de f«< * "«f ""'"Te.ui. 
l„és de none œinoau échoqé. Non,, eonjeetamme. î« «P 
notre départ elle «voit été oeeupie par d, f « 
me rou. «„ que nous ..»« >.. — — » » ' 

„, ignore, Puf,ge d» fa de &*> ■«»»'■»' 
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geâmcs que ces derniers faifoient quelque trafic avec les 
Elpagnols. En cherchant de côté 6c d'autre nous découvrîmes 
Une provifion de veau marin que ces Indiens avoient cachée 
dans des buiflbns. La chair étoit fi corrompue que tous autres 
que nous n'auroient pu feulement en Rapporter l'odeur. 
Nous nous la partageâmes auifi-tot -, Si nous la mangeâmes 
de grand appétit. 

Les quinze premiers jours nous foufliimesla plus grande de 
toutes les difettes, les mauvais temps nous empécharir d'aller 
pêcher des coquillages ; Et ne trouvant qu'avec bien de la di- 
fficulté quelques méchantes herbes que nous arrachions de de- 
fibus les rochers. Quelques pièces de bœuf que nous vîmes 
flotter fur les eaux furent ptefqut l'unique refiburce que la 
Providence nous envoya. Vers la mi - Février arrivèrent deui 
canots d'Indiens. Un de ces gens-là étoit natif de l'ifie de 
Chiloé , & parloit un peu l'cfpagnol. Nous lui propofâmes 
de nous conduire à cette ifle , en lui promettant pour fes pei- 
nes de lui laifiër !t notre arrivée la berge avec tout ce que nous 
aurions à bord. L'Indien y oonfennt , & tout de fuiie nous 
fîmes félon notre pouvoir des provilie-ns pour ce voyage- La 
veille de notre départ un de nos Mariniers vola les hab.ts 
d'un de fes camarades , î£ fe fauva dans tes bois- Nous le 
cherchâmes mutjïcmen: , & nous n'avons plus cnicndu par- 
ler de lui. Une querelle plus dangereufe s'éleva entre Mr. 
Cheap & Mt. Harmlton. Il étoit quefhon de quelque pièce de 
bœuf que ce dernier avoit mangée fans en faire part au Capi- 
taine , qui en fut fi irrité qu'il menaça Mr. Harniiton de Vah 
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bandonner dans tille. Heureufement cette difpute n'eut 
point de fuite , & nous partîmes le S Mars 1743. 

Au bout de trois jours nous arrivâmes dans une grande 
baie , où la femme de notre Indien était dans fa cabane 
avec deux enfants. Nous féjoumârnes dans cette petite habi- 
tation deux fois vingt - quatre heures , après quoi nous nous 
embarquâmes avec notre guide , fa femme & fes enfants. 
Nous nous trouvâmes bientôt à l'embouchure d'une rivière qu'il 
falloir franchir. Nous fatiguâmes depuis huit heures du ma- 
tin jufqu'à fiï heures du foir , à vaincre la violence de Ton 
courant. Nous étions ft exténués par la difette, qu'un de 
nos gens en mourut dans l'après-midi. Nous forttmet de 
cette terrible embouchure prefque morts de fatigue & d'ina- 
nitions & quand nous fûmes à terre, nous trouvâmes du pour- 
pier fauvage avec quelques moules . dont nous fîmes no- 
ue fouper. 

Dans la journée le Capitaine avoit fait une aftion qui avoit 
révolté toute la compagnie. Tandis que nous étions a nous 
morfondre pour paner la rivière, fans avoir rien à manger • , 
il avoit tiré devant tout le monde un gros morceau de 
veau marin qu'il avoit mangé de très-bon appétit, fans dai- 
gner en offrir la moindre chofe à aucun de nous, qui mou- 
rions de faim. Le -foir j'entendis nos gens qui murmuraient 
beaucoup de cette indignité, & qui diraient qu'on ferait 
bien de fe délivrer du Capitaine & de l'abandonner. Des 
qu'il fut jour notre Indien partit avec fa femme & fes enfants 
pour nous allw chetcher du veau marin. Il nous défigna un 
endroit 
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endroit où nous pourrions trouver des coquillages. Nous y fu- 
mes avec notre berge. Dès que nous eûmes mis pied à ter- 
re , nous nous difperllmes pour faite la proviiion la plus abon- 
dante. Audi-rôt lu de nos gens qui s'étoient donnes le mot , 
rentrèrent dans la berge , mirent en mer , & nous ne les 
avons jamais revus. 

Nous reliions cinq , y compris le Capitaine , fans armes , fans 
habits , fans refTource aucune dans un dcfcrt qui n'étoit que 
bois & rocher. Ce moment, la plusterrible époque denotte vie, 
ne nous annonça d'abord pour l'avenir que l'affcmblagc de 
tous les maux. Nous radiâmes de nous armer de force & de 
courage pour ne pas fuccomber au défefpoir que nous infpiroit 
le cruel at»induri ou nous nous voyions- Au boni de quelque 
tempsT.ous apperçûmes un bateau en mer. Nous accourûmes 
fur le rivage faifaiit des lignes avec nos chapeau* Nous arra- 
châmes un mouchoir au haut d'un lor.g bâton; nous fîmes 
une de mouvements que le bateau approclu , mais fans pou- 
voir prendre terre 1 cj-.iiï de U lurte marie. 11 déclina vers 
l'ouert , nous le fuivïmcs , & enfin not;s eûmes la confolation 
de le voir aborder. Cétoit notre Indien 6t fa femme , qui 
nous avoient quittés depuis quelques jours pour nous aller 
chercher des vivres. Ils avoient laiflï auprès de nous un jeune 
Indien que nos gens de la berge avoient emmené avec eux 
pour leur fervir de guide. Ces bonnes gens ne le retrouvant 
plus , s'imaginèrent que nous l'avions tué ; Se craignant pour 
eux-mêmes un femblable fort , ils fe lamentoient de la maniéré 
la plus touchante. Nous n'oubliâmes rien pour les guérir de 
V 
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„» mal i leur camarade , que no, g™ ne l'avo,.„r era.euè 
.„, par. arriver pi" A»"- «* de Chto > S ™ 
aurions pnnr « «»« forr. *■***■ P°«™ 
fient nous rendre le même fermée. 

Nos dlfoliri S nos protefia.ions , q™ '»»»" » * > 
Jneeriti, le. perPualèrent. Ils ù™« 1™ o™' " 
,„« firent lejourner qui.» iours dans cet endroit, en ni 
annonçant l'armée de quelques autre, W™ 
»« de le, y venir joindre. Le peu de «~ T™ «™ 
app.rre Hfifott a peine a non, empêche, do mou,,, de te 
U femme , ,» ta* - ' f* 

en remp. non, cherche, des eequrllage, * d. p.* d- 
; f :r P d,,o„.N.n,r ta e,.inr,.o»,i,,,;=- £ »^ 

nous apportèrent du veau marin, 

. . , ■ j t .„ „rWte ils tuèrent plus de trois 
firenr le lendemam de leur arnvee , t 
cent, oifeau. f.u.. 8 es. T.,. ,ue eer.o *» ■ 

,,„„ „=s-b,cn n.urr.s i mais « nous «« -J- « » 
uepa, 1, dépendance ni. non, «oient «os "en, , «" 
L, le p.u, grand nombre , f. — no, -, 

très 6e eiifteoieut de non, un. foumilao» la™ 

,1, on, une manière d, pfche, qui .» ** P»**«' 
11, crurent dans l'eau prefqne jufqu'atuc épaule. ,■ <* f «■ " 
den, leurs filet, , nui font fort Sou» «s font —es *»» 
l'un biton don, fis frappent I. poifTon lotf,.',l faute , « ' 
prédpltent aiufi dan» leur, «ta. » «• *» "* 
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pour aller à l'eau , lefquels à force d'aboyer effraient le poi- 
ffon & le chaflent dans les filets : il y a même de ces chiens 
qui plongent & qui prennent le poiflbn dans l'eau. Leur fa- 
çon' d'attraper les veaux marins n'eft pas moins linguliere. 
Ils n'ofent les attaquer en face , parce que ces animaux 
font fort hardis , & fe défendent en défclpérés ; mais Ils 
coulent le long du rivage avec leurs canots; & lorfqu'ils ap- 
perçoivent des veaux marins a terre , ils vont les furprendre 
par derrière , fondent deflus , & les alfomment à coups de ma- 
ffiie. Ils favent aulîi les prendre dans l'eau. Pour cela ils 
ont une cfpecc de grand lac fait de peau de veau marin , 
dont l'ouverture eft fort large , & Je ferme avec une corde 
dont le bout eft fortement attaché fur le rivage. Un Indien 
entre dans l'eau préfen tant l'ouverture de ce fac au veau ma- 
lin ; un autre Indien qui eft fur le rivage épouvante l'ani- 
mal. Celui-ci ne manque point de fauter contre fon agrefieur ; 
il tombe dans le fac , qui fe ferme auflï-tôi , & il fe trouve 

Il y a dans ces cantons une très - grande abondance d'oi- 
feaux fauvages , parmi lefquels on diftingue une cfpecc d'oie 
qui ne vole point , mais qui court auifi vite fur les eaux 
que les autres volenr. Cet oifeau a un duvet très-fin , que 
les femmes indiennes filent. Elles en font des couvertures 
qu'elles vendent aux Elpagnols. J'en ai vu qui étoienr fort bel- 
les. Pour prendre ces oil'caux , les Indiens vont la nuit fur le 
rivage. Ils portent avec eux une ecorce d'arbre , qui quand elle 
eft bien feche , brûle comme de la chandelle. 11; en font des 
V ij 
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torches qu'ils allument. Les oifeaux éblouis de cette clarté 
icftent immobiles , & le biffent afibmmer à coups de bâton. 

1! y a ici différentes nations d'Indiens- Les uns fe nomment 
Fatagons , les autres Coucous , & les autres Chonas. Les Cou- 
cous font ceux avec qui nous avons le plus vécu. Leur natu- 
rel efi allez doux , mais leur grofflércté cil extrême. Us font 
d'une falcté à faire horreur. Les poux qui les couvrent font pour 
eux un mets fort délicat. Je vis un jour la femme favorite 
d'un de ces Indiens ( car ils en ont plufleurs ) qui tiroit les 
poux de la tête d'un de fes enfants : elle les mettoit à part 
dans une coquille. Je voulus en favoit la raifon , & j'appris que 
c'étoit pour en régaler fon mari. Ils mangent prefque toute 
leur viande rfirie. Ils l'embrochent à un long bâton , dont 
la pointe cft fichée en terre vis-à-vis du feu ; ils tournent 
continuellement le bâton par l'autre bout. Pour arrofer leur 
rôti , ils mettent un morceau de graille dans la bouche d'un 
de leurs enfants qui la mâche; & à mefure qu'elle fe fond , il 
la crache contre la viande. Nous fupportions fans peine 
ces mal-propretés, qui en route autre circonftance nous au- 
roient fait mal au cœur: tiop heureux d'avoir à ce prix de 

Ces Indiens font fort libres dans le commerce des fem- 
mes , ne faifant aucun fcrupule d'habiter avec leurs fœurs 
& leurs propres filles , & d'époufer la mère & la fille tout 
enfemble. Je n'ai jamais pu rien comprendre à leur Reli- 
gion. Ils ont de certaines fêtes qu'ils folemnifent d'une maniè- 
re étrange. Ils f e rafleniblent tous dans la plus g [anoc de 
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leurs cabanes , où ils apprêtent quantité de vivres. Tandis que 
les uns dépècent les viandes fie les font rôtir, les autres chan- 
tent , liment , & font des cris qui nous épouvantoient avant 
que nous y ludions accoutumés. Quelques uns tombent 
dans des convulfrons effroyables ; dans ces accès de fré- 
nclie ils prennent des tifons ardenis , & menacent de tout 
mettre en feu. Tandis qu'ils fc démènent en vrais poflcdés , 
les autres prennent je ne fais quelle peinture dont ils bar- 
bouillent !e vifage de tous les aifrlknts. Ils nous barbouillaient 
nous-mêmes fans que nous ofaffions faire mine de ies en empê- 
cher. 11 dl impoflible de décrire toutes les extravagances 
qu'ils font dans les fureurs de leur enthounafmc. Apres que les 
homme; ont fini , vient le cour des femmes, qui cnchérifteiir fur 
les folies de leurs maris. Ces accès de fureur ne les prennent 
ordinairement que lorfqu'ils ont amafle beaucoup de vivres, & 
les tiennent une femaine entière ; j'ai vu une femme qui fut 
en convulflon durant quinze jours fans difeontinuer. Leurs 
chanfons font lamentables 6c lugubres. Leurs ens furpaffent 
tout ce qu'on peut imaginer de plus effrayant. 

Ces Indiens font de moyenne taille. Ils jouifient d'une fan- 
té fort confiante , & font extraordinaire ment robuftes. Us 
n'enterrent point leurs morts , mais ils les placent fur des 
échafauds hauts de lix pieds, en leur donnant la même atti- 
tude que les enfants ont dans le ventre de leur mere. Nous 
avons rencontré en divers endroits de ces échafauds où il y 
avoit deux 8c trois corps , rarement davantage. Leur langue 
eft fort rude , & abonde en afpirations fortes dont la pre- 



Digitizcd by Google 



VOYAGE 



noncianon eit ois- guttunk. Leuts canots fat ctvrrbnS 
avec des planches affermies cnfemble pat des cuits épais. Leur 
grandeur ordinaire eft de trois planches , une qui fait le fond, 
St les de..* autres les c6t(s. 11 y en a de plus fpactau. nui eat 
.cinq pl.uches. Leur habillement .cft le mime que celui 
des autres Indiens que nous avions vus dans les comme» 
céments a fine le "viager. Leuts femmes n'ont qu'un morceau 
àt roile ou d'étoffe autour de 1. ceinture. Toutes leuts armes 
confuten. en des dards fuit, d'os de poiffon , qu'ils lancent 
avec beaucoup d'adretTe , fans manquet ptcfque jamais leut but. 

Vers ht mi-Mats nous non, embarquâmes ...c nos Indu* 
Us voulurent abfolument nuus féparer i fie ahn d'étr. plus mar- 
tres de nous ils nous difrribuerenf cinq que nous érrons dans 
cinq canors différons. Mr. Elliot notre Ch.rurgien , que les W- 
gué, fit 1. défaut de n.uttirur. .voient mi. ... A» 0» 
qu'il oou, fa poffrble du 1. rétablir , mourut 1. todemam. 
t r ,s nous trouvâmes à l'embouchure d'u- 

Le trorfiemc jour noua nous trouvant a 

ne rivière rris-rapide qui fe jette dan. la me. P» ph*» 
branche,. Nous mime, ttoi, jour, a la p*r i fit no» n ,u- 
m=. tout ce temps -la pout nourriture qu'une ce,,..* plan- 
,. que les Indien, nomment p.nque.S don, ils fat beau- 
coup de cas. Le m.itro du canot oh , toi. m «.«•*■ 
f,ns mén.gemen, , quoique je fuffe dan. un état qu, ne m eu 
laiir.i, guère le. faces. Il m. mi, d'abord a la 
voyant que mes bta. f= ..«oient à ce mou.en.en,, U m! 
Chargea de vuider le canot, oh l'eau entrai, « .bo.iuamt.or 
■quej'avois beaucoup du peine à le tenir à f«. 
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Lorfque nous eûmes dépafle la rivière, nos Indiens tire re ne 
leurs canots à terre jufqu'auprès d'un bois oh nous paift. 
mes h nuit. Le lendemain nous nous mîmes en route traînant 
après nous nos canots. Jamais voyage ne fut plus fatigant. 
It nous fallut faire huit milles à travers les bois , fur un ter- 
rein marécageux où nous enfoncions quelquefois jnfqu'au 
genou ; & en enfonçant nous rencontrions des racines d'ar- 
bres qui nous déchiraient les pieds , car nous n'avions ni 
fouliers ni bas. Nos habits confiifoient en quelques mé- 
chantes guenilles pourries fur nos corps & pleines de vermi- 
ne. Avec cela pas un morceau à manger. Nous arrivâmes en- 
fin à l'embouchure d'une féconde rivière ; nous mîmes nos 
canots a flot, & nous 1a paffâmes avec afiez de facilité ; 
après quoi nous nous retrouvâmes en mer. 

Quoique nous fumons fi foibles que nous avions peine a 
nous tenir fur nos jambes , nos Indiens ne IaifTcrcnt pas de 
nous condamner à la rame, & il fallut s'y foumettre bon gru 
malgré. Ils réglèrent tellement les choies, qu'en nous donnant la 
meilleure part à la peine , nous étions toujours les plus mal 
partages du côté des vivres. Ils nous traitoient avec un defpo- 
tifme très-fier , & nous dépendions tellement d'eux qu'il fal- 
loir en' palfer par tout ce qu'ils vouloicnt. L'efpoir d'arriver 
bientôt fur les terres des Espagnols nous faifoit fupporter 
leurs dures manières" avec la plus grande réiîgnarion. 

Chomin faifant nous rencontrâmes d'autres Indiens qui nous 
apprirent que peu! de temps auparavanr un vaifiëau avoir 
abordé à cette côte. Sur la defeription qu'ils nous en rirent 
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nous jugeâmes que le vaiffeau étoit anglois ; & effettivemenr 
nous avons appris depuis par des Espagnols que Mr. Anfon 
avoit faits prifonniers , que la flûte Anna avoit jeté l'ancre 
dans ce parage , & qu'elle etoit partie de 1k bientôt après 
pour aller rejoindre le chef d'eicadre. Nous cftuyàmes en 
route des vents forts qui nous mirent en grand danger. Le 
canot où "j'étois me faifoit craindre à tout moment de 
couler à fond , étant fi mauvais , & battu fi violemment 
par la marée , que je regarde comme un prodige qu'il 
ne fc foit pas entr'ouvert mille fois. 

Nous arrivîmes enfin à l'ifle de Chiloé habitée par des In- 
diens & des Espagnols ; & en y débarquant nous éprouvâmes 
ce foukgement de cceur qu'opère l'idée d'un repos proche 
après de longues fouflranees. Nous étions 1 la fin de Juin i 
& quoique cette ifle ne bit qu'à quarante -trois degrés de 
latitude fud , il y fàïfoit un froid extraordinaire. Le lende- 
main de notre arrivée il tomba beaucoup de neige. Nous 
fumes fi pénétrés du froid, que nous faillîmes à en mourir. 
Celui qui en fournit davantage fut le Capitaine Cheap, qui 
depuis long -temps écoit fort malade. Le même jour le chef 
de nos Indiens nous mena d>ez un de fes amis. 11 étoit nu,t 
lorfque nous y arrivâmes , & tout le monde étoit deja cou 
ché & endormi. Notre Indien nous demanda un fufil & en 
tira un coup en l'air. Au bruit de cette arme à feu, auquel 
les peuples de ce canton ne font point accoutumés, l'alar- 
me fut urûverfcHe dans l'habitation. Tous les Indiens fora- 
rent de leurs cabanes , & fe fauverent dans les bois fort 
' épouvantes. 
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épouvantés. Un moment après un de ces bonnes gens cria de 
loin pour 'nous demander fi nous étions Chrétiens. Notre 
Cacique répondit qu'oui , & fe fît connoitre. Alors toute 
peur ccfla, tout le monde revint, 6; on nous régala d'un bon 
fouper confinant en poiilbnfec, du bouillon & des patates. 
Après le fouper ils nous conduifîrent à un autre village , où 
notre Cacique éveilla un habitant de fa connoiflàncc , & lui 
fit ouvrir la potte pour nous donner afyle. 

Le trille état du Capitaine Cheap , qui étoit mourant , 
toucha de compaflïon les Indiens de cette cabane. Ils en 
prirent un foin particulier. Us lui firent un lit de peaux de 
mouton ; ils l'approchèrent du feu. Ses jambes étoient extrê- 
mement enflées , Si fon corps étoit fi exténué , qu'il n'avoir 
que la peau fur les os. Ces bons Indiens n'avoient alors 
dans leur cabane qu'un peu d'orge ; ils nous en firent un 
gSteau qui nous parut la meilleure choie du monde , parce 
•qu'il y avoit bien long-temps que nous n'avions mangé de 
pain. Quoiqu'il fût nuit ils allèrent chercher du mouton dans* 
le village ; ils nous en tirent du bouillon , & y joignirent 
des œufs & des topinambours. Le Capitaine prit du bouillon , 
& commença a fe trouver un peu mieux. Il fut heureux d'a- 
voir rencontré dans ces Indiens des hommes capables de cha- 
rité & d'attention ; car il n'avoit pas pour deux jours de vie. 

Le jour fnivant plulïeurs femmes du village vinrent nom 
rendre vilîte. Chacune d'elles apporte it un plat de fa façon , 
& nous eûmes bientôt du mouton, des poules & des poulets 
en abondance. L'après midi il vint autant d'hommes que la 
X 
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cabane en pouvoir- contenir- Us nous apposent dé grand* 
fkcons d'une liqueur qu'ils bat TOC de l'orge , Je qu'ils n„ 
ment chici Tontes ce. honnêtetés nous &e.t préfet» ou- 
blier nos maux- Non* nous livrâmes a. la ioie, que ces bons 
Indiens tâtdjoiast de nous uiCpiror en nous apportant fans 
ceffe d* WWWftjB «etS. U niy eut que des habits, dont Us no 
jurent nom fana piSmv «« >>"»« 1 P«»« k » talfc 
eux-mêmes. 

llsavoienc dépêche im exprès au Corrégidor efpagnol pour 
lut donne, avis de, «otr. arrivée. Au retour de l'expies, .1» 
lièrent no», averti, qu'on allolt nous antW» *» » 
droir où il y avoic des Efpagnols chargés de née. rece- 
voir. Ils nous nrencrcnr en efiêt dans, une cabane éloignée , ou 
nous trouvâmes on Orleier ,.i nous reçu, poliment. H (rat 
accompagné d'une garde nombreufe pour nous efeorter jui- 
„,'» 1. sdHe de Cadro, où le Corrégidor fait f> «dente. 

Avant de nous , conduire or, noua couina dans une .tare, 
ehaumiere ouverte ne ,„,». par», où nous •»<*-- 
mm prit. P>' à" «ta. mi * " 

„e, f, humains que no, Indrens. Noos y. nrtta» P»*" I»» 
for, mal à n„„o , ils , n'ayant nehr. , ntiab» 
Un nombre prodigieux de gens venait nous, eo.uderer 
notre chaumière , mais pas un d'eux n'ofoit approcher , patee- 
que nous étions, roc* couverts de poux. 11 n'y avait aue ^^ 
lions Indiens qui. ne cefloiene pas. de venir nous ren re 
fojns.,, Bc de nous apporter des vivres. Sans eux nous aurions 
iré bien 1, plaitld, , car, les Efpagnols n'avaient aucune P« 
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Un jour nous reçûmes la vifite d'un Jétuite qui fions ap» 
porta une bouteille d'eau -de -rie dont il nous fît boire i 
çhacun un coup. 11 remarqua que j'avois une montre , dont 
Mr. Elliot m'avoit fait préïent avant de mourir. 11 me deman- 
da 1 la voir ; Se après l'avoir examinée , il me propol'a de la 
lui vendre , ou de la troquer contre une antre qu'il avoit , 
qui étoit vieille Bc mauvaife. Comme nous n'ignorions pas 
le grand crédit que ces Pères ont parmi les Catholiques, Mr. 
Cheap me confeilla de lui donner mà montre en préfent , Se 
je le fis fans héfiter. Le Jéfuitc ne fut pas ingrat. A peine nous 
eut-il quittés , qu'il (n'envoya deux paires de fouliers , une 
pièce de groilê toile pour me faire des chemifes, & une cou- 
verture à l'indienne qui avoit un trou dans le milieu pour y 
paner là tête , félon l'ufage <ïu pays. 

Le temps étant venu de nous mener à Caflro , on fit 
en ibrtc que nous n'y arrivalîîons que de nuit. Lorfquc 
nous fumes près de la ville , on nolls défendit d'avancer juf- 
qu'à ce qu'on eût donné avis de notre arrivée à l'Officier 
commandant. Un moment après une forte garde de Soldats ar- 
més de piques vint nous prendre pour nous faire monter 11 
montagne qui touche la ville. Toutes ces façons myltéricufcs 
nous avoient fait croire que nous allions entrer dans une 
place de guerre des mieux Tonifiées; mais en approchant 
nous vîmes qu'il n'en étoit rien, On nous conduifit chez te Cor- 
régidot. Nous trouvâmes un vieux Gentilhomme couvert 
d'un grand manteau, cuefre d'une vieille perruque à ncéuds, 
& portant une très-longue épée , qui nous reçut avee âiltant de 
Xij 
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fierté qu'aucoit pu faite un Prince au milieu de fa Couf. 
Il nous mena tout de fuite au Collège des Jéfuites; & ayant 
fait appellerle Principal, il lui dit-.,, Je vous prie, mon Père, 
„ de voir fi ces gens -ci font Chrétiens ou non.,, Et incon- 
tinent après il nous quitta. • 

Les Jéfuites nous introduifirent dans une chambre a deuï 
lits. On en donna un au Capitaine , & l'aune fur. pour Mr. 
Byron & moi. Ils nous donnèrent fort bien à fonper. Tout 
y fut propre & décent , & nous y bûmes de tris-bon vin. En 
allant nous coucher nous trouvâmes chacun une chemife 
blanche, des draps blancs, & de bons lits S ce qui me procura 
la meilleure nuit que l'aie eue de ma vie. Le lendemain je 
.jetai au feu toutes mes guenilles de peur qu'elles n'infectafient 
l'endroit. Nous demeurâmes plus de huit jours chez les Jifuitesj 
& nous reçûmes d'eux toute forte de bons traitements. ^ 

Le Gouverneur,, qui demeuroit à Chaco au nord de Ville, 
nous envoya chercher par for. fils avec des gardes. A notre 
dépait de Caflio le cérémonial fut de même qu'a notre arri- 
vée. On nous conduifit denuit, B£avèc toute forte de précau- 
tions , hors de la ville jufqu'à la maifon d'un Fermier , où nous 
trouvâmes le fils du Gouverneur qui nous reçut fort bien. 
Le lendemain nous traverfâmes le pays à cheval jufqu'a une 
baie où nous Trouvâmes des canots tout prêts pour nous 
tranfporter. Dans trois jours nous arrivâmes à une autre pe- 
tite baie qui eft près d« la ville de Chaco. On dépêcha de la 
un Soldat au Gouverneur pour l'informer de notre arrivée. 11 
donna ordre qu'on ne nous fit entrer que de nuit, ce qui fuC 
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exécuté. Lorfqu'on nous conduifit le foir au Gouvernement , 
nous partîmes entre deux files de Soldats tenant chacun une 
mèche allumée d'une main , & une vieille arquebufe de l'au- 
tre : on n'a point dans ce pays d'autres armes à feu. Le Gou- 
verneur nous reçut dans une faite , aftis au bout d'une grande 
table couverte d'un tapis rouge. Il s'entretint avec nous par le 
moyen de Ton Interprète, qui étoit angîois né à Kilmoutfc. 
Nous lui apprîmes qu'avant d'arriver à Chiloé Mr. Himil- 
ton avoic été fépaié do nous dont un canot d'Indiens , & 
que nous voudrions bien qu'il eût la bonté d'o-dorne.- des 
perquifiuons pour lavoir ce q.iM ttt-it devenu. I! commanda au- 
iP -t6t a noire Cacique , qui ne nous avoir point quittés juf- 
ques-là, d'aller chercher 51:. t)jm:lio:i ,& de tu ramené-- 1.3 
Cacique exécuta ponctuellement fes ordres , Bc quelques jours 
après nous eûmes la fatisfaétion de revoir notre camara- 
de , & de nous trouver tous quatre réunis. 

11 s'en faut bien que Pifle de Chiloé foit auflî fertile gue 
le prérend le voyageur Shelvoclte , qui a ofé la comparer 
à Pille de Wîght Chiloé eft un des plus mauvais pays de 
l'Amérique , & je ne connois aucune colonie cfpagnole suffi mi- 
férable que celle-ci. Le climat eft humide & mal-fain. Il y a très- 
peu de froment , parce que les pluies continuelles le font pour- 
rir en terre. Le pain que l'on mange eft fait de farine de to- 
pinambour : il eft vrai que ce fruit eft ici de meilleure quali- 
té qu'en aucun autre endroit , & il y en a grande abondance. 
L'orge eft fort commun ; on s'en fert pour faire cette li- 
queur que l'on nomme chica ; on en fait aulïï des gâteaux 
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qui font alfa bons. Les autres met, font 1= P«»" * bl» 
quillages , le cochon , dont la chaif e(i fort fucculcnte, & dont 
on fait d'excellents jambons. Il y a quelques moutons, quel- 
ques vaches , îe des chevatDt. Le défaut de pâturages cmne- 
che d'élever de Ces ariimaua en grand hombte , 8t ils font 
tous d'une maigreur extraordinaire. 

Les habitants font tous fort pauvres. Leurs iuaifons font de 
fimples cabanes couvertes de chaume, & fans cheminée : ils 
fe conrentcnt d'allumer du feu au milieu, 81 A «n font qui.- 
tes pour être aveugles par 1. fumée. Le Gouverne. ku-mS- 
me ue fe chaulfe pas avec plus de commodité , S» f. m.if»«, 
quoiqu'un peu plus honnête que les aunes, n'a point de 
cheminée. Tout le monde .'habile d'une (te* grolfc. que 
l'on nomme drap du Pérou ; 6c d n'y a que les perfonncs de 
didinaion qui portent du linge. On reçoit ces marchandées 
d'un vaiifeau de Lima qui arrive à Chaco une fois tous es 
ans , 5. qui vient y ehatge, des jambons H du beis de la- 
nin dont ccrte ifl. ell prefque enriérement cou.erre. L herbe 
du Para,.,., cil le, for, commune. On 1. <«e du P-gu,, 
mime, Je on la prend comme du .hé. Cette boilfon eUtres- 
ordinata dan, tout le Pérou te au Chili. Le. Btwf 
loé parlent ton, le langage mdien. 11 .« for. diiférenrde ce- 
lui des P.mgons, Coucou, , ci au»., Indien, 5" — 
..ou, vécu depuis notre naufrage. 11 a beaucoup d énergie 
te de douceur, $c on lui donne la préférence fur l'etpagn»' 
même. r f 

Il y a à Chaco un excellent havre ; mal, 1 entrée elt rem 
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dangereufe pour les vaiflëaui , y ayant dans le milieu un ro- 
cher caché , 6c le fins de la marée y donnant avec beau- 
coup de violence. La ville n'eft qu'un amas de méchantes chau- 
mières difperfées çà & la , 6c en très-potit nombre. Au bout de 
la. ville du côte de la mer eft un fort de terre encoure d'un 
foffè & d'une paKflàde, avec treize canons, dont quatre font 
pointés vers la terre , & neuf contre la mer. Un Capitaine 
qui eft en même temps Gouverneur , un Major , un Enfei- 
gne & huit Soldats , compofent toute la garnifon. 11 y a à 
deux lieues au nord eft de cette place Pille de Calabuceo , où 
réfide pareillement un Capitaine Gouverneur avec une gar- 
nifon moindre que celle de Chaco. 

Nous vîmes arriver vers la mi-Décembre le vaiffeau annuel 
de Lima. C'ell un fort beau bâtiment de deux cents ton- 
neaux , mais fans gros canon , & très - mal armé d'ailleurs. 11 
n'y avoit en tout que Cix hommes blancs en y comprenant 
l'Aumônier & fon clerc ; le refte de l'équipage étoit negre 
ou indien. Toutes ces circonftances nous firent faire bien 
des réflexions fur l'aveugle démarche des lieurs Bulkelcy & 
Cummins , lorfqn'^ f'ào:oiit ii furt oliilincî .'■ };:v.'.:".T i;i rov.tc 
du Sud à celle du Nord , ce qui n'a abouti qu'à h difper- 
fion de notre équipage , St à la ruine torale de ceux de nos 
gens qui ont furvécu aux malheurs inouïs dont nous avens 
tous été affligés. An lieu que lî nous crions reliés unis , en. 
prenant la route du Nord , il nous eflt été très-facile de nous, 
rendre maîtres du port de Chaco , 6r nous aurions fait cap-, 
ture du vaifleau de Lima , qui eu nous dédommageant d'une 
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partie_de nos pertes, nous aurait mis en état de faire def 
prifes confi durables fur toute la cote du Pérou. 

Nous avions informé le Gouverneur de Chaco de Pérafîon 
d'une partie de nos gens fur la berge , & il avoir promis à Mr. 
Cheap que fi ce bâtiment entrait dans quelqu'un des ports 
de l*tfle , il le ferait réparer & le lui remettrait.' Nous fûmes 
enfuite qu'effectivement la berge étoit arrivée avec deux hom- 
mes , les quatre autres étant morts de faim ; mais le Gou- 
verneur infidèle à fa parole la fit cacher dans une ifle voifî- 
ne , Si ne nous en parla point. 

Nous lûmes embarqués fur le vaiffeau de Lima le i Janvier 
1743 , & quatre jours après il mouilla l'ancre au port de Vel- 
prilio dans le royaume de Chili , à 3 J degrés de latitude fud. 
Le Patron envoya la chaloupe pour donner avis au Gou- 
verneur qu'il avoit fur fon bord quatre prifomûers anglois. La 
chaloupe rapporta un ordre de nous débarquer a terre , ce qui 
fut exécuté fur le champ. Le bruit de notre arrivée répandu 
dans la ville attira autour de nous tous les habitants, quicon- 
lidéroient avec un plailir infultant notre érat milérable. On 
nous conduilît en ptéfence du Gouverneur qui éroit aveugle ; 
& de la nous fumes confinés par fon ordre dans un cachot 
ténébreux , qu'on nous dit être le lieu de correaion ou Von 
renfermort les filles débauchées. Heureufemcnt le Capi- 
taine Cheap étoit aflez bien rétabli j car. l'incommodité de 
ce cachot n'aurait pu que lui être funefte. Nous plaifantâmes 
un peu de nous voir renfermés dans un lieu pareil ; en enra- 
geant pourtant contre l'impertinence du Gouverneur, qu> 
nous 
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nous faifoit ce traitement parce que nous étions anglois, & 
par conféquent hérétiques & infâmes. 

Nous demeurâmes dans ce cachot jufqu'à ce que le Pré- 
fidenr. dcSanJago, Dom Jofcph Manfo , manda MM. Cheap 
& Hamilton , qui fe rendirent fans délai , & obtinrent qu'on 
nous fît venir auffi , Mr. Byron & moi. Dom Jofeph nous fit 
un accueil fort honnête, & nous fûmes logés tous quatre 
chez un Gentilhomme anglois , qui eue pour nous tant que 
dura notre ffijour des attentions auffi tendres que iî nous 
avions été fes frères. Le lendemain nous filmes priés à dîner 
chez le Préfident. Nous y trouvâmes l'Amiral Pizarro avec 
plufieurs de fes Officiers, qui étoient venus de Sucnos-aïrès 
dans le deiïein de paner à Lima. 11 nous raconta les mal- 
heurs arrivés à fon efeadre , qui n'avoit jamais pu doubler 
le cap Home ; malheurs qui égaloient tous ceux que nous 
avions nous - mêmes éprouvés avant notre naufrage. 

La liberté dont on nous lahToit jouir à San Jago , Si les foins 
de notre Gentilhomme anglois, nous remirent en peu de temps 
de toutes nos fatigues, 6c notre famé fc trouva auffi bonne 
que fi rien ne nous avoit jamais manqué. Nous avions un 
extrême befoin d'argent. Un Officier cfpagnol offrit de nous 
en prêter fur un billet payable par le Conful anglois à Lisbon- 
ne. Son offre fut acceptée 3 Se il remit iîx cents dollars à Mr. 
Cheap pour nous quatre. Lorfqu'il fut queftion de nous par- 
tager cet argent , le Capiiaine me réduiiîr i 80 dollars au lieu 
de 150 qui me revenoient. Je fus très-furpris d'une diilin- 
ition fi odieufe ; mais tout ce que je pus lui repréfenter n'eut 
Y 



Digitized by Google 



, 7 t> VOYAGE 
aucune force contre la [réfolirtioe, obftinée oir il étoit de me 
rcfufer. Je Pavois regardé jufques-la comme mon ami. Je 
Tnéritois fon artachemenc par la générofiré avec laquelle je 
m'émis facrifié pour le fuivre. Il m'avoit témoigné en pua 
d'une occalion fa fenfrbilité pour les fervices que je lui 
avois rendus , disant qu'il m'ftoir redevable de la vie i 
le que s'il arrivoie jamais en Angleterre , il fa* tout ton 
pénible pour procurer mon avancement. Je ne pouvois qu'être 
piqué au vif d'un changement qui me manileftoit une mau- 
vaife volonté 1 laquelle je n'avois aucun Ueu de m'arten- 
dre , ce dont je n'ai jamais pu deviner le morif. 

C'étoit un parti pris de fa pat de me maltraiter , « je» 
eus quelque temps .pris on. nouvelle preuve. Mr. Guillau- 
me Lindlle,, qui a.oit été aurrefoi, employé 1 Buenos-a.ris 
au fervice do la Compagnie du Sud, ayant apprt. que nous 
étions quatre prifonniers anglois à San Jago , nous couvre 
,„e fi non, avions beloin d'argent, il avoit des fond, entre 
le, mains d'un Marchand de cette ville que »us pouvtons 
prendre en loi envoyant un double de nos quietances. Mr. 
Cheap toucha ce, argen. , il en fi. P« » *«■ 
& Byron , & ne voulut jamais m'en cider la moindre c a e.^ 
J'eus beau lui expofer ma mifere , & lui remontrer que j t- 
tois fans linge & fans habits . fa répoofe fut que n ' auco,s 
rien. Ce procédé me parut fi indigne & fi "iant , que je ne 
voulus plus avoir, de focïété avec cet homme injuiïe & rn- 
grat. Je fortis de la roaifon où il etoit , & j'allai me loger M 
autre part. 
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Le Chili eft un royaume aiîëz grand , & il ne lui man- 
que que des habitants induftricux , pour devenir un des 
meilleurs pays de l'univers. Il occupe en longueur une gran- 
de partie de la côte occidentale de l'Amérique méridiona- 
le , & il y a fur cette côte cinq ports excellents. Baldivia au 
midi , à 40" de latitude fud , eft une ville lïtuée fur la fron- 
tière qui fépare les Efpagnols d'une nation belliqueufe d'In- 
diens qui font continuellement en guerre avec eux , & ne leur 
font jamais de quartier. On prétend que ces Indiens pofle- 
dent les plus riches mines d'argent qui ibient en Amérique , 
Si que ce métal eft fi commun parmi eus qu'ils en ferrent leurs 
chevauï. 11 y a quelques années qu'ils attaquèrent tout à 
b fois trois des plus belles villes que les Efpagnols poflbdent 
dans ces cantons ; ils les furprirent de nuit , & en maflaerc- 
rent tous les habitants. Ces Indiens font gens fort braves , 
faifant la guerre en règle , & combartant en fi bon ordre que 
les Efpagnols ne s'avifent guère de les inquiéter. Baldivia eft 
munie de fortifications qui la mettent à l'abri des infidtes de 
cette nation redoutable. 

La Conception eft un autre port. C'cft là que fe rendent 
toutes les années au mois de Décembre les Indiens des en- 
virons, pour renouveler en préfence du Gouverneur le traité 
d'alliance entre les deux nations, ou pour le rompre , avec 
folemnité. Si l'on eft d'accord fur les articles propofés de part 
& d'autre , les Indiens préfentenr un agneau & lui coupent 
la tête en figne de paix. Si l'on ne convient point enfemble-, 
ils rapportent leur agneau en vie, & 1a déclaration de guerre 
Yij 
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cft faite. Ces Indiens ne connoiffent aucune forte d'écriture. 
Pour fe fouvenir de leurs faits, & faire leurs calculs, ils ont 
une longue ficelle pleine de nœuds ; & c'en: en comptant 
ces nœuds qu'ils rappellent les différentes chofes dont ils ont 
à traiter. Ces Indiens excellent dans Fart de faire ces belles 
couvertures dont j'ai déjà parlé , & ils en font commerce 
avec les Efpagnols. 

Vdprino cft le port principal du Chili. La ville eft pour- 
tant très-petite , & tous fes habitants confident en Matelots 
& autres gens qui gagnent leur vie furies vaiffeaux. 11 y entre 
fn tout vingt-fix bâtiments par an ; c'eil beaucoup eu égard 
au peu de relation que l'Europe ei 
ville a deux fortereflès. La première 



fort bon état , 



e de vingt pièces 



a de bronze, & deux d 
ieux château , cft bStie a 



fer. La féconde, qu'ej. . 

pied d'une haute montagne , & commande l'entrée du port 

avec des batteries rafantes. 

Ccckimbo & Corpeepo font les deux derniers ports. Le 

commerce de ces deux villes n'eft pas confidérable. Elles 
envoient à Lima des mulets, du froment, du bœuf fale, 
des fruits , de l'or en barre , & de l'herbe du Paraguai ; elles 
en retirent du lucre & de la grofle toile pour l'ufage de 
leurs Indiens & de leurs Nègres. Elles envoient auffi i Buenos- 
aïres des vins , des fruits , des dollars monnoyés; & en reti- 
rent des velours , des foies, des habillements de toute for- 
te : mais ce dernier commerce eft prohibé , & ne peut, fe faire 
que par contrebande. 
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f: Le climat du Chili eft un des plus beaux & des plus lains 
qui foient dans le monde. A San Jago , où nous avons fé- 
journi plus long - temps , nous n'avons jamais éprouvé ni froid 
rigoureux , ni chaleur incommode. Cette ville , qui eft à 
trente -trois degrés eft de latitude fud, devroit naturellement 
Être fujerre à de grandes chaleurs ; mais le voifinage des 
montagnes de la Cordelière, donc les cimes élevées jufqu'aux 

le plus fort de l'été une agréable température. La terre eft 
d'une fertilité incomparable, il fuflît de la gratter & d'y femer 
du grain , pour que fans autre culture elle produife au centu- 
ple. 11 y a de toute efpecf d'arbres fruitiers : pommes , poires , 
pêches, abricors, prunes, cerifes, raifins , limons, oranges , 
tous ces fruits font ici fort communs. Le pâturage efl des meil- 
leurs , Si on y engraifle une quantité prodigieufe de bétail. 
Le bœuf & ,îe mouton y font à rien ; & c'eft la plus excellen- 
te viande qu'on puiflè manger. 

Les habitants du Chili ont de fore beaux chevaux à tout 
ufage. J'en ai vu dont le pas étoit auiïi vite que le galop 
ordinaire. Ils font tous bons cavaliers. Ils ont toujours à la por- 
te de leurs maifons des chevaux fellés & bridés , dont ils fe fer- 
vent pour les plus petites courfes , ne fut-ce que pour aller 
d'une maifon à une autre. Les gens de la campagne font forts 
& vigoureux ; mais la bonté du pays , qui leur donne fans beau- 
coup de travail bien au delà du niccfTaire, les rend extrême- 
ment parcucux. 

On ttouve au Chili des mines d'or , d'argent , de cuivre , 
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de fer, d'étain , de 'plomb & de vif-argent. Si ces richeSes 
étoient entre les mains de gees qui enflent l'cfptir de les faire 
valoir elles produiroient au delà de l'imagination. Mais 
le, Chiliens ne font point au tait de l'art d'.aplol.c, les mi- 
nes , & elles leur rendent très-peu. Us ne lavent point etrrai- 
re le' mereure. Le plomb , ils n'en font aucun cas. L'.r, quoi- 
que tres-abondant, telle dans la mine faute de travailleurs 
inrelUgenrs , <k ce qu'ils en tirent eil peu de càofe en com- 
pataifon de ce qu'on en pourroit tirer. La parefle des ou- 
vriers contribue à l'abandon llupide que l'on fait de tant 
de trifors. Des qu'ils ont amane une cétoine fonune , ils 
quittent l'ouvrage i. * n'y re-i.»». p.in. que «. «geat 
ne foit depenS. Le feul méial dont on rire au CM. quelque 
avantage , Ce» le cuivre. On en fourni, tout 1. F™. Les 
Franc», qui «,..=«=». » — » T""" 
ee c'ellpou, eu, une branche de commerce for, luera». , 
non feulement parce qu'ils on. ce cuivre à ires-bon marche, 
mais l caufe de la quantité d'or qui renferme, » »» 
favent très-bien en extraire. 

Les habiranr. de San J.go font efp.gnol. & indiens , outre les 
efclaves nègres. Les Elpagnols font fiers comme par-rour aU- 
leur, , & ils aiMen, beaucoup de Me e» de magiùucence 
dans leurs habits. Ils font généralement alfa bennes gens , 
Se forr affables envers les étrangers. Leurs femmes font fort 
emprcllees de lier fociété avec les nouveaux venus i elles ont 
un gofk pour la parure qui égide rour ce que 1. v-t* du 
fexe fait voir ailleurs de plus palEonnè & de plus vain. Elles 
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font de très -grandes dépenfes en ajustements fur leurs pcr- 
fonnes , Si en meubles dans leurs maifons. Leur manière de 
Je mettre eft galante 6c peu modeite. Elles n'ont pour Jia- 
■billcmcnt qu'un juftc dont les manches font de belle toile. Leurs 
juppons fort courts font ouverts par devant jufqu'au de- 
.fliis du genou , & un des côtés ouverts eft rabattu fur l'au- 
tre. Elles ne portent point de paniers , parce qu'une des prin- 
cipales beautés chez elles eft de paroître menues par le bas du 
corps. Leurs fouliers font fans talons , Se elles fe plaifcnt à 
-leur donner les formes les plus bizarres. Elles font coé'ffées en 
cheveux ; & elles ont le talent d'en atranger les boucles d'une 
manière tout-à-fait féduifante. En un mot quoique leur façon 
de fc mettre foit fort oppofée i nos modes européennes , il 
en réïultc un agrément que nos Dames les mieux mifes pour- 
rojent envier. Pour ce qui eft des Indiens , les Efpagnols les 
traitent comme de vrais cfclaves , & leur fort n'eft pas meil- 
leur que celui des Nègres. Le Corrégidor les fait travailler 
toute l'année , fans ménager leurs forces , Se ne leur donne 
enfuitc que ce qu'il veut. 

La chafi"c des taureaux fauvages eft le principal divertiffe- 
ment des Efpagnols. Leur adrelTc n'eft pas moindre en ce 
.genre que celle des Patagons dans la chalfe des chevaux. Ils 
s'y prennent de la même manière pour arrêter le taureau , 
en courant après lui , & lui jetant un noeud coulant qui 
le ferre ou par le cou ou par les cornes. L'animal qui fe fent 
pris fe débat avec force pour s'échapper ; & les différents 
efforts qu'il fait dans fa fureur font l'arnufemcnt des fpeétatcurs. 
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San Jago cil la principale ville du Chili. Elle eft fituSe 
dans un vallon charmant. Elle eft trés-bien barie , quoique 1er 
maifons ibienc baffes & n'aient que le rez de chauffée , à eau- 
fe des tremblement, de me, dont les fecouffe, fe fat feu- 
tir prcfque toutes les femaines. Le vallon qui l'environne eft 
coupé de pluneur, rivières qui fournilent beaucoup de pot- 
iron St en particuliet d'excellentes truires. En un mot je 
ne me fouvieu, pas d'avoir jamais vu u. pays plus déliai.». 
S'il étoit habité autant qu'il peut l'être, te P» 
que des Ef,. 8 .ols, qui on, pat-.out plus de terré ,u. d nrdu- 
L, je puis F.— que le Chili feroi. un de. plus beau, 
lieux de la nature. 

Après un téjour de plu. «"un au nous apprîmes qu .1 y av« 
„„ arrangement enrre l'Er P ,gne * l'Anglererre pour U- 
change de. prifonni.rs , & Dom J.feph Ma.to nous tt du. que 
non, étiou, les rn.irre, de r.roume, en Europe parle premrer 
valffat, qui meetroità la voile pou. l'Efp.gne. Si.mooapri, 
uu,.iff«uf,„sois.r,,.aàV.lpao.MM.Ch,.p,Harn,l»n, 

£i Byron , eu préfacèrent pout tetourner en Europe. Quan 
moi , depuis 1= démêlé ,n. j'.voi, eu avec 1= Capi-e, je <■ »°« 
umcatiori avec lui ' Se je n'eus garde & m en " 
b^uri™e°Ttame"m ên av.i, trop mal ufé a »«■ 
égard pou, m'uupirer anrre chofe que de l'.verlion. Je tu, que 
(Amiral Raarro devoi, partit ineenammen, pou, BucuO,-..- 
rbs, oir il avoi, MB fou u.iffeau , Et que de là « de», fe 
rendre enEfpagne. Je le priai de me permettre de me ]0» re 
àlui.n,'ypièta S racieufemeu,, en m'affurant que ™>"™^ 
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rions en Europe beaucoup plutôt que le vaifièau françois. 

Je partis de San Jago en compagnie de l'Amiral Pizarro 
& de fes Officiers le 20 Janvier 1745. Nous étions dans le 
plus grand été ; & comme nous n'avions pour toute voiture 
que des mulets , l'ardeur du Iblei! qui dardoir fur nos têtes 
nous lit prendre le parti de marcher la nuit & de nous 
arrêter le jour. Après avoir effuyé les fatigues & les périls des 
mers les plus orageufes, un voyage par terre ne me fem- 
bloit pas iufccpriblc de circonftances capables de m'infpirer 
de l'effroi.; mais quand nous filmes au pied de ces prodi- 
gieufes montagnes de la Cordelière , & que je vis les chemins 
par où il falloir pafler pour les franchir , j'avoue que le dan- 
ger me parut auffi grand que tous ceux que j'avois courus 
jufques-li. Nous mimes quatre jours de fuite i monter par 
des fentiers prefque perpendiculaires , & fi étroits , qu'en 
quelques endroits il n'y avoir pas plus de fept pouces d'cfpa- 
ce pour le partage de nos miders. D'un côté nous avions 
des roches inacceflîbles j de l'autre un précipice & une 
grande rivière au bas. Quoique les mulets que nous mon- 
tions foient accoutumés à ces horribles chemins , Si qu'ils 
aient le pied fort allure , j'étois dans une appféhenGon con- 
tinuelle , voyant que le moindre faux -pas devoir me préci- 
piter dans d'effroyables abymes. Ce qui augmenta ma ter- 
reur , c'ell que je vis à quatre pas de moi un mulet chargé 
de ballots à qui le pied manqua; il tomba dans le précipice, 
6c il fut mis en mille morceaux avant d'en atteindre le fond. 

Nous arrivâmes avec beaucoup de peine au Commet de 
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eetre erande montagne, <P» q-'» «"6"»» * •"<!« 
rocber Su celte cime excefi.err.ene fupérieure 1 h régror, 
de. f«Ae. K te Wli " • "™ V»» 1 ™ '™' d fl 
piquant T« lc« «« " ™'™" = , ~°™°™- "' 
fe „ „„ m itac,™odéd'«.g«na vornrFSrnen.,, m- 
Lai a l'extraordinaire ,i«=hé de ». Nous .«me, be.uc.up 
pl„, de cMculeé i 4efa»«e V" ™» ™ " 

précipi.és , «««"< ks i~ btS " fc ' * ? 1 

qui moururent de f™. Nous «..vîmes au bas de 1. «me» 
petite ,» de M.ndofa, où «» «»*»'~^ 
pou. nous , *»* 4= -*» * d = "," " „ Z 

Ltre cent, lice. 1 faire i»tq»1 Buenos^., I «™ - 
pays for, défère Se for, dépoumr. Nous chargeâmes"» mu- 
Lldes peovifao, néceffaires , ».« en ,««. quelque " 

de ce canton e« d'«. chaleur bmtae, " » 'W " 

A toutes ce! incommodités fe U »« «'t 

cd.u.ne, a cette ,o«,e. Le premier °= « f» '« 
rencontre des tigres Se des bons , qui font ter en s 
nombre, Je qui s'élancent avec beaucoup 4= "* 
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les voyageurs , à moins que ceux-ci ne foient aflel accom- 
pagnés pour Être en état de défenfe. Le fécond péril , plus 
redoutable enecre que le précédent , eft le cataûere féroce 
d'une nation de Paragons qui habite ces contrées. Ces Indiens 
très-belliqueux haïfient mortellement les Espagnols, & leur 
font une guerre fans relâche. 

Voici ce que m'en ont appris mes compagnons de voyage. 
Ces Indiens font , comme tous les autres Fatagons , de haute 
taille , & d'un teint bafané. Leurs armes font la lance & la 
fronde , qu'ils manient av^c beaucoup de dextérité. Ils fc 
difperfent en différents partis dans ces varies plaines , ayant 
chacun leur chef ou Cacique. Lorfquc quelqu'un de ces 
Caciques en invite un autre pour lui prêter fecours dans 
quelque expédition contre les Efpagnols, il ne peut fe fi parer 
du Cacique auxiliaire que lorfquc l'expédition efl faite; & s'il 
lui prenoir fantaifîe de le quitter, il s'expoferoit à avoir la 
tére tranchée par fes gens , quL ne pardonnent point ces 
infidélités. Ils font tous bons cavaliers j ils montent à cheval à 
peu près comme nos Houffards d'Europe. Leurs Telles font 
plates & minces comme celles de nos chevaux de courfe en 
Angleterre- Leurs étriers ne font qu'un morceau de bois où ii 
y a un trou pour y fourrer le gros doigt du pied. Leurs 
brides font de crin, & le mords eft de bois. Ils n'ont point 
de demeure fixe ; ils font errants , & par là même fort 
inaccedibles aux Efpagnols. Ils font de temps en temps des 
courtes fur les frontières efpagnoles , & enlèvent le bétail & 
les habitants. De tous les pnfonniers qu'ils font, ils ne gardent 
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que les femmes & les enfants pour en faire des cfclaves , & 
tuent tout le reiîe. Ils fe battent comte les tigres avec beau- 
coup d'intrépidité , &'lcs tuent pour en avoir la peau. Ils les 
attaquent de la manière fuivante. L'Indien porte de la main 
gauche un bâton qui a neuf pouces de longueur , avec une 
garde d'ofier pour garantir la main; il tient de la main 
droite un coutelas ; & avec ces armes il va au devant du 
tigre , ou le voit venir. Lorfque l'animal eft près, l'Indien lui 
fourre fon bâton dans la gueule , en même temps il lui enfonce 
le coutelas dans le ventre. Le tigre eft attaqué, renverfe, tué 
prefque en .m clin d'oeil. 11 eft vrai que fi l'Indien manque 
fon coup, 8c qu'il n'ait pas l'adreffe de prendre le moment 
pour ufer du bâton & du coutelas, le tigre prend fur lui 
l'avantage, 6e le dévore. 

Nous eûmes le bonheur de ne rencontrer en route aucun 
de ces divers ennemis, auxquels il auroit fallu livrer de an- 
glants combats. Nous vîmes une quantité prodigieufe de 
chevaux , de mulets , & de bœufs fauvages , qui courent la 
campagne , & qui font au premier qui les attrape. Nous tu 
mes plufieurs de ces bœufs , qui nous furent de grande re- 
flburec; car nous n'avions porté aucune provifion de viande, 
fur l'cfpérancc que nous ne manquerions pas d'en trouver en 
chemin. Apres un voyage des plus difgracienx par fa lon- 
gueur , l'aridité du pays, & la chaleur extrême du dimai , 
nous arrivâmes à Buenos-aïrès le io du mois de Mars. 

Quatre jours après notre arrivée , l'Amiral Fkarro «W* 
ordre d'Efpagne de ne partir de ce port que le mois d'Oc- 
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tobre Clivant Le motif de cet ordre étoit d'empêcher que l'A- 
miral ne fïït pris par la flotte angloifc qui devoir, jufqu'a ce 
temps-là croifer dans ces mers. Le Gouverneur de Euenos-aïrès 
jds reçut d'abord aflea bien, Se me pr,a m£me 1 dîner chez 



je fus encore renfermé dans le fort, où je reftai vingt- deux 
jours. Ce bruit s'étant trouvé faux, on me rendit ma liberté ; 
& j'en ai joui jufqu'au départ de l'Amiral , avec lequel je me 
fuis rendu 1 Monre Vedio. 

Ainiî finit le récit de Mr. Campbell, que nous écoutâmes 
avec une attention pleine d'intérêt. La joie de notre réunion 
devint encore plus grande par ] a conriL-iflànce de nos malheurs 
réciproques. Nous ne pouvions nous lafier d'admirer la Provi- 
dence , qui après nous avoir fait palTer par de fi rudes 
épreuves , en nous difpcrfant fur diverfes terres barbares , 
nous faifoit rencontrer dans un lieu propre a remplir le dciïr 
que nous avions tous de revoir notre chère Angleterre. 

Nous reliâmes à Monte Vedio jufqu'au 13 d'Octobre. La ville 
efr nouvellement bât;e. 11 y a fort peu d'habitants & encore 
moins de commerce. Le havre e(l bon pour les vaiUcaux de 
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petit port ; it n'y a pas plus de 17 pieds d'eau dans le temps 
de la haute marée. Cependant l'Alie , vaifleau amiral de la 
flotte de Piïarro , j s été pendant deux ans. 11 eft vrai 
qu'on avoir été obligé de retrancher Ton gouvernail faute 
d'eau , & que ce bâtiment s'étoit enfonce dans la bourbe , 
fans en fbuffiir pourtant aucun dommage. La gamifi>n de 
Monte Vcdio eft compolée de deux compagnies d'Infan- 
terie , & d'une compagnie de Dragons , toutes troupes ré- 
glées que l'on y envoie d'Efpagne , & qui ne font pas plus 
de cent hommes en tout. Le port eft défendu par une for- 
terelTe où il y a quinze pièces de canon. Les Efpagnols , qui 
craignent que les Anglois n'entreprennent de s'établir dans 
cette partie de l'Amérique, onr entrepris de conflniirc ici une 
ciradelle qu'ils prétendent rendre extraordinaire ment forte, 
& qui commandera toute la rivière. Elle fera à quatre ba- 
ftions avec 64 pièces de canon en tout. Elle doit Erre accom- 
pagnée de divers autres forts , qui rendront cette place très- 
confidérable. Le pays aux ' environs ell fceaii & U 
fournit abondamment à tons les befoins. On pourrait même 
y recueillir beaucoup de vin , car les vignes y reulTuTent à 
merveille. Mais ici comme ailleurs l'indolence espagnole rend 
inutiles tous les avantages du terrein ; fit il ell vrai de dire 



dio des mines d'or & de diamants dont on fait fort peu 
d'ufage. On en tire pourtant quelques fragments que l'on 
vend aux Portugais de Rio-Gtande, qui viennent com- 
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merecr ici par la. rivière Noire qui fe jette dans la rivière de 
la Plata. Au deflbus de Monte Vedio cft tin très-beau porc 
nommé Malduna. L'embouchure en eft étroite : mais il 
peut contenir deux cents vaiffeaux. Ce havre eft un des. 
plus allures qui foient dans le monde. 11 n'a befoin d'aucun 
arrangement & d'aucune commodité , la nature les lui ayant 
toutes données. Monte Vedio Se Malduna font au nord de 
la rivière. Du coté du fud il y a encore un autre auffi bon 
port nommé parles Efpagnols, l'Infânada de Baragon. 

Tout fe difpofoit au départ du vaifleau l'Aile. Ce bâtiment, 
dont la charge étoit très- riche , & qui portoit plus de 15 
millions de dollars , manquait d'hommes & de Matelots. 
L'Amiral Fizarro fe donna toute forte de foins pour en trou- 
ver. 11 enleva de gré ou de force tout ce qui étoit à 
Monte Vedio & aux environs ; il y joignit tout ce que nous 
étions de prifonniers anglois, quelques Contrebandiers por- 
tugais pris en différents temps , & une domaine d'Indiens 
faits prifonniers depuis peu, dans une efearmouche auprès de 
Buenos-aïrès. Ce ramaflîs de gens de toute nation , & dont h 
plupart n'étoient point propres à, la manœuvre , lui compofoit 
un des plus mauvais équipages qu'on aie jamais vus ; & le 
moindre de nos vaiffeaux qui l'auroit reneontté en route , 
s'en ferait rendu maître fans beaucoup de difficulté. C'étoit 
un parti forcé. Nous nous embarquâmes le i} Octobre 
1745 ; & à peine eûmes-nous perdu entièrement la terre de 
vue, que le vaifleau faillit à Être perdu pour les Efpagnols, 
par la nardiefle d'Orellana , chef des Indiens, qui en fut 
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maître durant plufieurs heures. Je ne répéterai point ici les cir- 
conaanecs de ce combat , qui font fore élément détaillées 
dans la relation du voyage de Mr. Anfon. La feene fut des 
plus tragiques. Les hurlements affreux des Indiens , les cris 
douloureux des blefiës, le bruit tumultueux de l'équipage , 
l'horreur des ténèbres , tout fcmbloir concourir à augmenter 
le déibrdre & la terreur ; & fi l'on n'étoit pas venu a bout 
de tuer ce terrible Orellana, qui abattoir a grands coups tout 

gnols & de nous: le vaiffeau étoit pris, & nous redevenons 
les efclavcs des Indiens. On en fut quitte pour une Mngrain 



au château San Antonio dans une ifle qui eft a l'c™ [éc du 
port & en l'on a accoutumé de renfermer les malfaiteurs- 
Nous' y demeurâmes jufqu'à ce qu'il vint un ordre de la Cour 
d'Eipagnc de nous envoyer en Portugal. En huit jours nous 
arrivines à Porro ; & le a8 Avril nous nous embarquâmes 
pour 
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pour Londres , où nous arrivâmes le 8 Juillet fuivant. Telle 
a été la fin d'un voyage do près de fis ans , qui après nous 
avoir rendus les jouets d'une foule d'accidents tous plus dé- 
plorables les uns que les autres, nous a laines fans fortune, fans 
relfources , fans protection. Nous croyions en arrivant dans notre 
patrie recevoir h récompenfe de nos travaux, 6t on nous y 
3 traités comme des rebelles, à qui l'on prétendoit faire grâce 
en fe contentant de les priver de leurs appointements , de les 
exclure du fervice, fans poulfer plus loin le cMtiment de leur 
entreprife contre le Capitaine Cheap. Quoiqu'il foit l'auteur 
de toutes nos infortunes , nous fouhaitons que la profpérité de 
fon 'fort triomphe déformais de tous les inconvénients auxquels 
pourroit l'expofer la dureté de fon caractère. 

FIN. 



T 



A B L E 



DES 



MATIERES. 



A 




pcrillcHX. pigl 74. 



Achjn <1v Mr. Cheap qui révolte l'équipage. 171. 
Aittflèdejlndkni Patagons pour prendre ks chevaux, r;;. 
Admiration des Paragons en voyant des hommes blancs, nj. 

Alarme califée pat un coup de fulîl. itfo. 

Aller 8: Clinch, Olh'cim du Wagcr , dilVaroilTcnr. irî. 

Amniftie accordée i la sranufotl de Rio-Grande. SS. Quelques uns la te- 



dtes aux Capitaines. Mi. Dépèche un Officier au Gouverneur de Sre. 
Catherine. 6. Envoie une barque pour teeonnoStre un raiflêau. 7. AQem- 
blc (es Capitaines. S. Donne feî ordres pour le départ. AU. S'approche 
du Wagcr. ti. Lui renvoie Ton Charpentier. 'Ali. 
Arbultcs odoriférants. S. 

Ailjili;i.il istli;;si;-i A: k^mai-LT "t. Msùcrc. ■). A Rio- Janeiro. 96. 
Afyle des églifes pour les anaffins. 4. 
Atencutc inopinée & fcnllble. 17. 



futur. 

Anarchie parmi l'équipage du Wager. 1t. Sa caufr. M. 
Ancrage du port Sr. Sebailicn admirable. 51. 




A a ij 



Diaitizcd b/ Google 



j, TABLE 

B 

BaKU , baie de tous Ib 55ri. Ê dtfciprioii. lot, loi. Caraflcre de) 

E ensdupays. iSid. Culture des terres , eft Bougée. '<>)■ 
Baie de Sis. Catherine Û. Sa ddaipdon. iiii. L'air y cfl roiUain, pour. 

BaiedeCheap-îr. Onytmw. ijo. 



Barque relie a fcc. oy. ÀrHïe i Rie-Grande. 7 S. 

Beans, Lieutenant du Wager , propofe de feue arrêter Cou Capitaine. 4°. 
Sa timidité 1 en préfence de ha Capitaine. 41. " cI1 """"f 1 
dei révoltes. [1. Envoie des Matdou S, la baie Clieap , P™ 1 ^ ' 
Ils ne reviennent plus , pourquoi, iiid. Parle mal de deux de fes OHtacis. 
"J- 

rkiàui de poïiiîoiis fait halârJer 1rs penk (S. 
Bcfoins enrfmeS donnent de l'jnduHnc. 81. 
Ki)i!:i>:! il« Iiii-:eI!s l'uasoiis. Ilp. 

Bonanoj , (tuic pattîeiiliM de Ville de Madère. ;. Supcrf&ion des lia 
nnti i l"ég»rd de ce fhlir. ihid. . 

Btffirnu du Wager , fou caractère, 10. Tire le canon conue ta Cé- 
rame. itW. Pourquoi. Iniiiilt -i fou Capitaine premier. 49- M« » 
déMre par - «ut où il eft. 9,. On cd obli B é de le cl.auer. ,4. 
Fait artenter a la vie du Canounier & du Charpentier du Wager. 97- 

Briques gravées trouvées fur la côte du port dcGré. 7"- 

Bulkclci , Canonmer du Wager , fe charge de le réparer. 1*. Se P ,J; ™ 



te du~Sud. Son caractère. 34. DrtlTe un mémoire Ht k 
... Le pttfcuns au Capitaine, jj. Demande an eonKL Si>- 



Digitizcd b/ Google 



DES MATIERES. iij 

Somme Ctm Capitaine de ligner un mémoire. 41. Craint la vivacité de 
fon Capitaine. 4». Va découvrir le pays , Si en fait fou rapport. 44. 
45. Fait acceptât air, révoltés la demande de for, Capitaine, ji. Quitte 
fin Capitaine , de qui il reçoit un préfent. jj. Prend terre fur la côte 
du BreJïl , y trouve des Efp^^Li.il^ --. X. acheté du paiit , qu'on 
lui vend très-ché:cmc];i. il'ri. Kexic dans la barque, craignant quelque 
infidélité îles Efpagnols. ibià. 

Eulkclei veut fortir de Rio - Grande , pourquui. S4. En confère avec foit 
Commandant. St. Innlk pim: a!k:r .1 Rio - J; me un. ii'd. Ecrit une lettre 
(bit vive a Ton Commandant. 86. Veut aller par terre avec Mr. Pcm- 
beriton h Riojanemi. 87. Ce qui rompit le voyage. SE. 

Bulkelci part de Rio- Janeiro. 97. Se retient d'être pïrii fi-tôt. ter. Arrive 
a Balna fit en repart, ici. Arrive à LUbonne. joj. Eft mal reçu dej 
Anulois. 'AU. Picl'cnre lun journal. ik'J . I'jii pour l'Angleterre, active à 
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1.4 gr.mde b.!iqin L . tL. Part de Rio-Janeiro. j-r. 
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D 

DAnget que court la barque Spcedwel', jj\ 
Dépare de l'efeadre angloifc du pou St. Julien. 5. 
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foliicjte de fe faut Ca-j.uuuu.-s , Ht ÏOOO au ferrite d Teigne. 1 )«. 
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NAturels de l'ifle de Madère parciffe.it dévots, Se font très-liberdns. 

Sont ois-attachés i leur Religion 8; 1 leurs rafteurs. ibif. 
Naufrage du Wager. iS. De l'cfquif. 147- 
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Port St. Julien. 5. Remarques fur ce port. 'Aid. 
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A LYON, 
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